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Cet opuscule offre le résumé des leçons du samedi^ au nombre 
d'une soixantaine^ que, durant deux années scolaires consécutives 
(1904- 190 5, 190 5-1 906), M. Auguste Longnon^ Membre de l'Ins- 
titut, a faites, à l'Ecole pratique des Hautes-Etudes, en Sorbonne, 
sur les noms des communes de la Haute-Marne, Léminent Professeur 
y a appliqué, à notre département, celte fois, la doctrine qu'en quatre 
années successives, il expose, dans son cours du jeudi {i). 

La présente publication a reçu l'assentiment de M. Longnon. Elle 
reproduit le cadre qu'il a adopté pour son enseignement. Il y est donc 
successivement question des noms de communes antérieurs à la conquête 
de la Gaule par César, des noms de t époque romaine, des noms de 
la période franque, des noms d'origine ecclésiastique et de ceux qui 
évoquent le souvenir de la féodalité. 

Que, pour ces pages, faible écho de ses savantes Conférences, 
notre aimable Maître, M, Longnon^ daigne agréer, et nos excuses, et 
r hommage respectueux de notre bien vive gratitude. 

Emile LECLERC. 



(j) L'énoncé des formes anciennes des noms de lien est d'ordinaire 
emprunté au livre de M. A. Roserot^ Dictionnaire topographique du dépar- 
tement de la Haute-Marne, Paris /907, in-.f. 



Orîgîn^ des r\oms dç communes 

du département d^ Iq H^ute-fv^arn^ 



1. — Noms d'origine ligure ou semi-ligure 

Antérieurement à Tarrivée des Celtes en Gaule, les Ligures 
dominaient sur une grande partie de notre pays et notamment sur 
toute sa partie orientale où Ton a signalé Texistence d'un assez 
grand nombre de noms de lieu qui présentaient originairement 
Tun des suffixes ligures ascusy oscuSy au féminin ascay osca. 
Dans les contrées jadis occupées par les Ligures, l'emploi de 
ces divers suffixes persistait encore à l'époque romaine, de sorte 
que plusieurs des vocables topographiques où ils figurent ne 
sont, à proprement parler, que des noms d'origine romano- 
ligure ou semi-ligure. 

MaâU (Prauthoy), Maiascus au ix« et au xi* siècle, Maiasch 
en 1105, Maas en 1802. Celte appellation a probablement pour 
racine le gentilice ou nom de famille romain, Mai us. 

Maroc (Langres), Marasc en 1157, Maresc vers 1165, Maras- 
cum en 1188. L'origine ligure de ce nom ne saurait être contes- 
tée. Sa forme primitive était peut-être MariascuSy et dans ce cas^ 
il serait dérivé du gentilice romain Marins, mais c'est là simple- 
ment une hypothèse. 

Marault (Vignory), Marac en 1841, Marescum en 1288. A en 
juger par ces formes anciennes^ Marault ne serait qu'une variante 
du nom précédent. 

r^r/za^ (Auberive), Tarnach vers 1135. On retrouve la même 
racine dans le nom de lieu d'origine celtique^ latinisé TarnacuSj 
aujourd'hui Tarnac. 

Thioet (Nogent), Tioajs en 1182^ Tyva^ vers 1250. Ce sont 
seulement ici des formes romanes, mais leur terminaison per- 
met de supposer que le nom de Thivet présentait originairement 
la finale d'origine ligure ascus. 

2. — Noms d'origine gauloise ou celtique 

Andelot (arr. de Chaumont), Andelaus au vi' siècle. La forme 
primitive est assurément AndelaooSy appellation dérivée, à l'aide 
d'un suffixe gaulois, d'un nom d'homme Andelos qui est d'autre 
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part la racine plus ou moins directe des noms de lieu français 
Andelat et Andely, en latin Andeliacus. 

Aujeurres (Longeau), Algyorre en 1186, Alger re en 1218, 
Aliotrum vers 1205. C'est là une variante du vocable Augers d'une 
localité du département de Seine-et-Marne, qui, selon toute appa- 
rence, répond à VAlbioderus vicus mentionné au vu® siècle dans 
la chronique de Frédégaire. La forme basse Albioderus est évi- 
demment pour un nom gaulois AlbioiuroSy qu'on doit interpré- 
ter par a forteresse d'Albios ». 

Bourbonne-léS'Bains (arr. de Langres). On sait que les eaux 
thermales de Bourbonne étaient dédiées à une divinité celtique 
Borvo, au génhif Bon vonis y qui présidait également aux eaux de 
Bourbon-Lancy et à celles de Bourbon-l'Archambault. De là le 
nom de Bourbonne, comme aussi celui de Bourbon. 

B reuil (CheyWlon), Bruil en 1131, Broil en 1198. Ce vocable 
provient du terme originairement gaulois qu'au viii® siècle on 
latinisait brogilus et qui désignait dès .ors une sorte de bois 
taillis, clos de haies et servant de retraite aux animaux. Mais les 
lieux ainsi nommés peuvent, en majorité, ne dater que du moyen 
âge, car le mot « breuil » est resté en usage, avec le sens qu'on 
vient d'indiquer, dans le langage des eaux et forêts. 

Breuoannes (Clefmont), Booerounnes en 1122, Bevrona en 
1178, Bevrenna en 1197. En ce vocable le déplacement de la 
liquide n'est point antérieur au xvi® siècle. Il n'est point dou- 
teux que la forme latine Bèorona se rattache à un nom celtique, 
Bebronnay commun à plusieurs rivières de l'ancienne Gaule et qui, 
formé des deux mots bebroSy bièvre, castor, et onnay eau cou- 
rante, désignait des cours d'eau habités par des castors. Be- 
bronna était apparemment l'appellation antique du Flambard, 
ruisseau sur lequel est situé le village de Breuvannes. 

Condes (Chaumont), Condeda en 961, Condadum vers 991, 
Conda au xi* siècle. Il semble bien que Condes représente le 
nominatif en vieux français du nom de lieu gaulois CondaSy au 
génitif CondatiSy synonyme de « confluent », « point de jonction 
de deux rivières », nom qui, plus ordinairement, se présente en 
France sous les formes originairement obliques, Condé ou Cou- 
dât. Le village de Condes devrait donc cette appellation au con- 
fluent de la Marne et de la Suize. 

Grenant (Fays-Billot), Grananl en 1120, Grenant en 1147. 
Commun à plusieurs localités de France, ce nom prend sur des 
monnaies mérovingiennes la forme oblique GraunantOy ce qui 
dermet de supposer qu'il était originairement en gaulois Graoo- 
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nantoSyVocMe comportant le sens de « vallée sablonneuse ». En 
celtique, gravos est synonyme de sable, de grève, et nantos s'en- 
tend d'une vallée. 

Humes (Langres), Usma villa en 921^ Osismus vers 940, 
Huismes en 1233. La forme Osismi permet de rapprocher cette 
appellation de celle des Osismi, nation celtique habitant à l'extré- 
mité de la péninsule armoricaine el à laquelle appartenaient sans 
doute les premiers habitants de Humes. 

///ottrf(Bourmont), Islo au début du xi® siècle, Hislau en 1122 
On peut supposer un primitif gaulois Ishvos, latinisé Islavus, 
formé à l'aide du même suffixe qj'Andelot sur un nom propre 
de personne appartenant à Tonomastique gauloise 

Langres. Au cours du m® siècle de notre ère, à l'exemple de 
la plupart des villes des Trois Gaules, Langres quitta son nom 
primitif Andemaïunnum pour celui de la nation dont elle était le 
centre administratif, Lî>?^oa26's. Accentuée sur l'antépénultième, 
la nouvelle appellation est devenue Langres en français. Cf. le 
mot français « diacre », issu du latin « diaconus ». 

Moëlain (Saint-Dizier), Mediolanum en 1062 et 1107. Ce nom 
reproduit une appellation celtique fort répandue, mais dont le 
sens précis n'est point déterminé. 

Nogenten-Dasslgiiy (arr. de Chhnmoui), Nongentum en 1084; 
Nofané en 1157. Comme pour la plupart des lieux appelés No- 
gent, le nom était à l'époque romaine Nooienium, reproduisant 
avec une finale latine un substantif gaulois au sens de « nou- 
veauté », ou, en l'espèce, de « localité nouvelle ». C'est, en 
somme, une sorte de synonyme de Neuville ou de Villeneuve. 

Osne-le-Val (Chevillon), Ona en un acte rédigé de 1140 à 1146. 
Ce lieu doit son nom à l'Osne, ruisseau qui Tarrose et dont le 
nom était formé d'un mot gaulois au sens d' « eau courante ». 

3. — Autres noms d'apparence antéromaine 

On a rangé sous cette rubrique huit noms de lieu formés à 
laide de termes ou de noms propres dont on peut dire seulement 
qu'ils semblent appartenir à quelqu'un des idiomes parlés en 
Gaule antérieurement à la conquête romaine. 

Braux (Châteauvillain), /^raes en 1221. La forme primitive du 
nom paraît être un mot antéromain bracus, qu'on trouve au 
viii* siècle, avec le sens de « vallée » dans la Chronique de Fon- 
tenelle. Braccus ou Brachus est encore, à la fin du moyen âge 
le nom latin de plusieurs villages champenois, comme Braux- 
Sainte-Cohière et Braux-Saint-Hemy (Marne). 
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Droyes (Montier-en-Der), Dreiaen un acte rédigé de 1114 à 
1125. Ce nom reproduit le vocable de la rivière qui arrose le 
village, la Droye, affluent de la Héronne. Le s final est antiéty- 
mologique et d*inlroduction relativement récente. 

Mardor (Langres), Mardo en 1188, Mardou en 1264, et ces 
formes donnent à penser que, primitivement, le nom était terminé 
par le suffixe d'origine celtique qu'on latinisait aous ou aus. Cf. 
plus haut Andelot et lUoud, comme plus bas Parnot. 

Meures (Juzennecourt), Mora en un acte datant de 1034 à 
1039. Meure étant ailleurs Tancien nom de deux cours d'eau de 
la Brie Champenoise, le Grand Morin et le Petit Morin, en latin 
Muera ou Mogra^ il est possible que ce vocable reproduise, dans 
le cas présent, Tappellation primitive du ruisseau^ affluent de la 
Marne, sur lequel le village fut édifié. 

Noidant'Châtenoy et Noidant-le-Rocheux (Langres), ne for- 
maient originairement qu'un seul territoire. La graphie Noidant, 
constatée dès 871, donne à penser que le nom primitif pouvait 
être, en latin, quelque chose comme Nogdantus. 

Parnot (Bourbonne), Parnon, ou mieux Parnou en 1243, 
Parnou en 1270, Parno en 1293. La terminaison antique du nom 
était apparemment la même que celle des noms Andelot, lUoud 
et Mardor étudiés plus haut, et sa forme latine pouvait être 
quelque chose comme Patronavus. 

Saulles (Fays-Billot), Saules en 1293. Ici, le nom reproduit 
l'ancienne appellation de la rivière qui arrose le village, Saule, 
aujourd'hui le Saulon. Comme pour Droyes et pour Meures (voir 
ci-dessus), le s final est antiétymologique. 

Vesvres-souS'Chalancey (Prauthoy), Vesore en 1675. Ce nom a 
son origine dans un terme antéromain, gaulois peut-être, latinisé 
Wabra et dont l'emploi, sous la forme romane « vèvre », a per- 
sisté pendant de longs siècles dans les parlers romans de la 
France orientale. Le bas latin wabra a désigné jadis plusieurs 
massifs forestiers, notamment la Wœvre en Lorraine, et le roman 
« vèvre » avait le sens de « bois ». 

4. — Noms reproduisant un nom propre de personne en usage chez 
les populations antiques de la Gaule 

Argentolles (Juzennecourt), Argentoilles en 1447. Ce village 
appartenante la même région linguistique que le hameau d'Ar- 
gentolles sis aux environs de Troyes, il est probable que le nom 
de Tun et l'autre lieu a subi au cours des siècles la même évolu- 



tion. Or, Argentolles (Aube) est appelé Argentilla vers 850, Ar- 
gentella en 1164, Argentele en 1198, ce qui permet de rattacher ce 
vocable topographique au nom d'homme Argentillos, en usage 
chez les Gaulois, ou même au nom de femme Argentilla. 

Bannes (Neuilly-rEvêque), Banna en 909. Une inscription figu- 
line portant un nom de potier Banna, il est à penser que le voca- 
ble typographique Bannes reproduisait, à l'origine, ce nom pro- 
pre d'homme, rangé par Holder parmi les noms gaulois. 

Bourdons (Andelot), Bordo en 1101, Burdo en 1164, est à rap- 
procher du nom d'homme Burdo qui offrait le sens de «mulet» 
et qui est peut-être d'origine celtique. 

Brennes (Longeau)^ Brena en 1209. Il existe un rapport évident 
entre ce vocable topographique dont Brenna était sans doute la 
forme primitive et le nom d'homme gaulois qu'on latinisait Bren- 
nus. 

BWcon (Châteauvillain), Breconen lib7 y Bricons en 1170.Lc thè- 
me étymologique peut être BricOy nom d'homme probablement gau- 
lois qu'on lit sur une patère antique trouvée au département des 
Hauies-Alpes. 

Cohons (Longeau), Coconis villa vers 950, Coyuin en 1169. 
Cetie appellation reproduisait sans doute, à l'origine, le nom 
propre d'homme Cocco que Holder considère comme celtique. 

Coupon (Prauthoy), Coson en 1254, reproduirait également un 
nom d'homme CosOy que Ton croit gaulois. 

Curel (Chevillon), Curellus en 1140. La forme primitive de ce 
vocable pouvait être Curillus, et proviendrait en ce cas du nom 
d'homme gaulois Curillos. 

Is-en-Bassigny (Nogent), Hyjs en 1219, Ijs en 1252. Cette appel- 
lation devait être originairement identique au nom d'homme gau- 
lois que César latinise Iccius. 

Reynel (Andelot), Risnel en 1122, Risnellum en 1127. Il est 
fort possible que Reynel provienne d'un nom propre d'homme, 
d'origine gauloise, terminé en illoSy quelque chose comme Rici- 
nillos. 

Rouelles (Auberive), Rueles en 1178, Roelle en 1232. La forme 
primitive de ce vocable pouvait être quelque chose comme /2ow- 
dilla ou Rudillay et se rattacher à un nom propre de personne^ 
d'origine gauloise, dont on n'a point encore relevé d'exemple. 

Thol'les' Minières (Clefmont), Tors en 1178, Thoh (prononcé 
Tou) en 1481, Thou en 1485. La forme primitive de ce vocable 
devait reproduire le nom d'homme Turnos, en usage chez les 
Celles. En roman Turnos^ latinisé Turnus, sera devenu Torn, 
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naturellement réduit de bonne heure à Tor ou Tors (cf. four, du 
latin farnus^ et jour, du latin diurnus). A noter que le vocable 
gaulois Turnos est d'autre part la racine du nom de ville Tour- 
nai, Turnacus et celle du nom de ville Tonnerre, Turnoduros, 

Verbiesles (Chaumont), Warbilla en 1235. L'étymologie de cette 
appellation paraît être un nom propre de personne, terminé en 
illos ou en illa^ et appartenant par conséquent à l'onomastique 
gauloise. 

VerseilleS'le-Bas et Verseilles-le-Haut (Longeau), Vercillœ 
en 1274. La forme primitive du vocable pouvait être Vercilla. Cf. 
le nom d'homme gaulois Vercillos. 

5. — Noms reproduisant un gentilice ou nom de famille ou quelque 
autre nom propre romain 

Biesles (Nogent), Bille en 1226, Bile vers 1250. Le thème éty- 
mologique est Bcllia ou Bilia^ vocable reproduisant sous une 
forme féminine, employée adjectivement, le gentilice ou nom de 
famille romain Bilius, alias Billius. 

Bi^e (laFerté-sur-Amance), Bises en 1275. Le thème étymolo- 
gique est assurément Bisia qui, originairement employé comme 
adjectif en sous-entendant un substantif féminin (casa^ domus, 
villa), se rattache au gentilice romain Bisius. 

Choignes {CheLumoni), Chosne en 1173, Ckoesna en 1182, Choine 
en 1212. La forme primitive de ce vocable topographique pour- 
rait être Gauniay qui, d'abord employé à titre d'adjectif, se 
rattacherait au gentilice Caunius. 

Cirey-leS'Mareilles (Andelot) et Cirey-sur-Blalse (Doulevant). 
La plus ancienne forn:e connue est Ceresius (en 1140), pour le 
premier de ces villages, C/r^sms (au xi« siècle) pour.le second. Le 
vocable primitif reproduisait sans doute le gentilice CeretiuSy qui 
est assurément d'autre part la forme originelle du nom de lieu 
Cerecius employé en 877 pour désigner un troisième village du 
département, Silvarouvre. 

Ecot (Andelot), Escot en 1127, Esco3 vers 1172, Scots en 1190, 
Escou en 1278. De ces diverses formes résulte une forme latine 
originelle Scotius, reproduisant un gentilice Sco^^'f/s, et offrant le 
même sens que le nom de famille français Lescot, j-idis L'Escot. 

Germaines (Auberive), Germana en 1230, Germaniœ en 1334, 
Germainne en 1524. Le thème étymologique est assurément Ger- 
mania, vocable tiré du gentilice Germanius. 

Lanty (Châteauvillain), Lentiscus en 879, Lenti en 1101, Len^ 



tiliam en 1117, Lantil vers 1200. On peut hésiter sur la forme 
primiiive du nom, mais ce pourrait être LentiliuSy employé adjec- 
tivement, à Torigine, pour désigner une propriété appartenant à 
un citoyen romain appartenant à la gens Lentilia. 

Marmesse (Châteauvillain), Marmeessj en 1251, Marmissa en 
en 1252. On pourrait être tenté de rattacher ce vocable topogra- 
phique au gentilice Marmetcus ; mais un nom de lieu latin Mar- 
metia eût plutôt donné Marmeise en français. 

Ferrasses (Clefmont), Perrissœ en 1178, Parrices en 1245. Le 
thème étymologique semble être le latin Patricia (sous entendu 
domas) ou bien même le pluriel Patriciœ, Le nom est en tout cas 
tiré du gentilice Patricias qui est ailleurs la source du nom de 
lieu Perrecy, en latin Patriciacus. 

Romain-sar-Mease (Bourmont), Romans en 1145, Romanas 
en 1170. En Tabsence de formes suffisamment anciennes, il est 
impossible de déterminer si ce nom de lieu a pour origine le gen- 
tilice Romanius ou lecognomen Romanus. 

Thonnance-lés-Joinville (Joinville) et Thonnance lés-Moalins 
(Poissons). Bien que situées dans la même région, ces deux loca- 
lités ont toujours été parfaitement distinctes. La plus ancienne 
forme qu'on ait relevée du nom de Thonnance^ Tonantia en 863, 
ne laisse point de doute sur son origine; il provient assurément 
du gentilice Tonantius. 

Vaillant (Prauthoy), Vallant en 1193. La forme originelle du 
nom reproduisait évidemment le gentilice Valentias, dont Vi de la 
finale atone a passé dans la syllabe accentuée. 

6. — Noms formés sur des gentilices à l'aide du suffixe O, ONIS 

Cheoillon (arr. de Wassy), Cavillo en 1131. La forme originelle 
est certainement Caoillio, au génitif CaoilUonis^ dérivé du gen- 
tilice Cavillius. 

Epi^on (Poissons), Espi^^on en 1245, Espison vers 1252. Evi- 
demment pour un plus ancien Spicio, dérivé du gentilice Spi- 
cius. 

Gourion (Chevillon), Gurgio en un acte rédigé entre 1050 et 
1080. C'est là assurément la forme classique de ce nom, formé 
sur le gentilice Gurgius. 

Poinsenot (Auberive), Poissom-le-Petit en 1295, le Petit 
Poisson en 1298, le Petit Poinssons en 1348. La forme Poinsse- 
not qui fait sa première apparition en 1400 est simplement un 
diminutif du nom primitif Poisson ou Poinson, qui jadis dési- 
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gnait jusqu'à cinq villages, sièges de paroisse, aujourd'hui com- 
pris dans le département de lî^ Haute-Marne. Voir Tétymologie 
ci-après, au mot Poissons. 

Poinson-léS'Fays (Fays- Billot), Poinson-lés-Grancey (Au- 
berive) et Poinsonlés-Nogent (Nogent). Le n final de la première 
syllabe n'apparaît point avant le xv° siècle et jusqu'à cette époque 
le nom est écrit Peisson en 1143, Poissons en 1183, Poyssuns 
en 1226, etc. L'étymologie serait donc la même que pour Pois- 
sons. 

Poissons (arr. dç Wassy), Piscio en 863. C'est bien là la forme 
primitive du nom qui se rattache ainsi au gentilice Piscius. 

7. — Noms, romains pour la plupart, formés à l'aide du suffixe 

gaulois ACOS 

Andilly (Varennes), employé adjectivement sous la forme Ande- 
lesensis en 891, pour Andelecensis, ce qui suppose un nom pri- 
mitif i4/?rfi7/acws ou AndilliacySy dérivé d'un gentilice Andilius ou 
Andiilius. Le gentilice en question a probablement pour racine 
un nom d'homme gaulois, Andillos, présentant une finale très 
employée dans Tonomastique des Celtes. 

Anrosey (la Ferté-sur-Amance), Anrosé en 1165. Une forme 
beaucoup plus ancienne, Honorisiacus figure en la Vie de saint 
Ail, abbé de Rebais, écrite au vu® siècle; elle implique, comme 
racine du nom, un gentilice apparenté au mot lalin « honor. » 
En roman, ce vocable a dû prendre les formes Honresei, On- 
reseî, avant de devenir Anrosei, par la réduction de on en a/z, 
dont l'onomastique française offre de nombreux exemples. 

Aprey (Longeau), i4s/)ré en 1180. Le nom primitif était appa- 
remment Aspriacus, dérivé du gentilice Asprius et qui, ailleurs, 
est devenu Asprat (Cantal). 

Arbigny (Varennes), Arbigney en 1332, forme qui ne peut servir 
à déterminer Tétymologie. Mais on sait qu'ailleurs Arbigny et 
Herbigny représentent un nom de lieu gallo-romain Albiniacus^ 
qui a pour racine le gentilice Albinius et duquel proviennent les 
vocables topographiques Albignac, Albigny, Aubignac, Aubigny, 
etc. Dans le cas qui nous occupe, VI placé devant une autre con- 
sonne s'est changé en r, ce qui n'est pas très rare. 

Aubigny (Prauthoy), Albiniacus en un acte de 858-880. Même 
étymologie qu'Arbigny. 

Autigny-le-Grond et Autigny-le-Petit (Joinville), Altiniacus 
en 1140. Les deux communes ne formaient à Torigine qu'un seul 
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et même finage. Leur nom se rattache au gentilice qui, comme 
le gentilice AUiuSy a pour racine Tadjectif latin « altus. » 

Bailly-aux-Forges (Wassy), Bailley en 1448. C'est là un nom 
de lieu relativement fréquent dans la France septentrionale ; sa 
forme primitive devait être Baliacus et il est formé sur un nom 
propre d'homme, Balius, connu par une inscription antique. 

Baisser/ (Longeau), Basciacus en un acte de 858-880, Basse en 
1194. L'étymologie est apparemment BassiacuSy vocable dérivé 
du gentilice Bassius et qui, ailleurs, est devenu Bassac ou 
Bassy. 

Blaisy ou Blésy (Juzennecourt), Blesis vers 1172, Blalsiacum 
vers 1210. A Tépoque romaine, le nom était sans doute Blœsia- 
eus, vocable qui dans la plupart de ces cas provient d'un genti- 
lice Blœsius, analogue à notre nom de famille Lebègue ; mais, 
en l'espèce, le nom Blaisy doit être rapproché dans une certaine 
mesure de celui de la Biaise, rivière sur laquelle est situé le 
village. 

Brachay (Doulevant), Brachei en 760,Brachelum au ix° siècle. A 
en juger par ces formes anciennes, Brachay est un nom originai- 
rement terminé en iacus et l'on pourrait supposer qu'il repré- 
sente un primitif ^racaacas, dérivé du gentilice Braccius. Mais 
cette hypothèse n'expliquerait point le ch du vocable actuel, car, 
dans la Haute-Marne, Bracciacus serait régulièrement Brassey. 

Brethenay (Chaumont), Bretennai en 1172, Breleniacus en 
1220. Le thème étymologique est sans doute Britannacus, vocable 
dérivé du cognomen Britannus, qu'au point de vue du sens on 
peut rapprocher de nos noms français Breton ou Lebreton. 

Chalancey {Y^vdLMi\\oy), Chalancé en 1183. Le nom primitif est 
assurément CalanciacuSy formé sur un gentilice Calancius, dont 
on n'a point encore signalé l'existence et qui est probablement 
d'origine gauloise ou ligure, car on en retrouve la racine dans le 
nom Chalancon de plusieurs localités appartenant au bassin du 
Rhône. 

Chalindrey (Longeau), Chalendré en 1170. Ce nom est assuré- 
ment d'origine gallo-romaine : sa forme primitive était quelque 
chose comme Calendriacus et il est devenu ailleurs Chalandrat, 
Çhalandrey et Chalandry; mais on n'a point encore trouvé trace, 
dans les monuments de l'époque romaine, du gentihce auquel il 
se rattache. 

Chamouilley (Saint-Dizier), Chamolleium en 1148, Chamoleium 
en 1233. L'étymologie est apparemment CamuliacuSy appellation 
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formée sur le gentilice Camulius, dérivé lui-même du nom 
Camulos d'une divinité celtique qui a été assimilée au dieu Mars 
des Romains. 

Champigny-lés-Langres (Langres) et Champigny-sous- Varen- 
nés (Varennes). Pour le second de ces villages, la plus ancienne 
forme connue est Campaniacum en 1101, et c'est là assurément le 
nom primitif de Tun et de Tautre, nom dérivé du gentilice Cam- 
panius. 

Chancenay (Saint-Dizier), Chansannai en 1147, Chansennaium 
en 1152. Le nom primitif peut avoir été Cancenacus et, dans ce 
cas, on pourrait supposer qu'il a pour racine un gentilice Cance- 
nus^ qui, en certaines provinces de l'Italie, Ombrie et Picenum, 
aurait été l'équivalent du gentilice romain Cancius. 

Changey (Neuilly), Changé en 1217. Pour ce village^ comme 
pour Changé (Mayenne), la forme étymologique est apparemment 
CandiacuSy vocable formé sur le gentilice Gandins. 

Chassigny (Prauthoy), Chessegnei en 1196. Le nom primitif est 
assurément Cassiniacus, vocable dont l'existence est attestée à 
1 époque mérovingienne pour un lieu du Nivernais et qui a pour 
racine le gentilice Cassinius, apparenté à Cassius. 

Chdtenay- Mâcher on et Châtenay-Vaudin (Langres), sont deux 
communes qui, originairement, n'ont dû former qu'un seul 
finage. Leur nom, à première vue, semble représenter le collectif 
latin Castanetumy « lieu où croissent les châtaigniers », mais 
cette étymologie est inadmissible, paraît-il, pour des motifs cli- 
matériques, ici comme en ce qui touche la commune de Ghâtenoy 
(au territoire de Belfort). Or, la plus ancienne forme qu'on ait 
encore signalée en l'espèce, Catenniacum vers 1050, permet d'y 
voir une appellation gallo-romaine CastiniacuSj ayant pour racine 
le gentilice Castinius. Il n'est point possible d'hésiter entre Casti- 
niacus et une autre hypoihèse à laquelle on pourrait être tenté de 
s'arrêter un instant, Cateniacus, car cette dernière appellation 
aurait perdu en français son unique dentale intervocalique. — La 
distinction établie entre les deux villages de Châtenay, par les 
épithètes Macheron d*une part et Vaudin de l'autre, remonte 
pour le moins au xnr siècle, et l'on ne saurait émettre aucune 
opinion sur le sens de la première. Il n'en est point de même 
pour Vaudin^ qui, dans la région avoisinant la ville de Langres, 
est la forme romane, absolument régulière, d'un nom propre 
masculin appartenant à l'onomastique germaine, qu'à l'époque 
franque on latinisait Waldinus et qui, en France proprement 
dite, est devenu Gandin. 
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Chaudenay (Fays-Billot), Cildennacus au ix^ siècle^ Chau- 
denai en 1178, ne paraît pouvoir provenir que d'une forme ori- 
ginelle Calidenacus, dérivée d'un gentilice * Calidenus, et réduite 
d'abord à Caldenacus. 

ChoiUey (Prauthoy), Choilleyum en 1252. Le thème étymolo- 
gique est probablement CauliacuSy dérivé du gentilice Caulius^ 
dont une inscriptiou antique de Grande-Bretagne atteste Texis- 
tence. 

Coiffy-le-Bas et Coiffy'le-Hauû (Bourbonne, Coyfei en 1101, 
Cofeium en 1145, ne formaient originairement qu'un unique 
finage. Le vocable primitif est assurément CoffiacuSy dérivé du 
gentilice Coffius. 

Consigna (Andelot), Consignés en 1245. Ce nom est explicable 
par un primitif Comiciniacus dérivé d'un gentilice * ComiciniuSy 
apparenté au gentilice Comicius. Le ï atone de la seconde syllabe 
de Comiciniacus sera tombé comme i atone de « comitatus » en 
français « comté. » 

Créancey (Châteauvillain), Crwmie/ic^ en 1199. Le nom originel 
est assurément Crescentiacus, dérivé du gentilice Crescentius. 
Crescentiacus se rencontre effectivement en 936 pour désigner 
Créancey (Côte-d'Or) : ce vocable est d'abord devenu Cresen- 
cei en français, puis s intervocalique est lombé par un phéno- 
mène phonétique dont la nomenclature de la Champagne méri- 
dionale offre un certain nombre d'exemples. 

Crenay (Chaumont), Crennaiuni en 1182. L'étymologie est 
apparemment Craniacus, nom dérivé du gentilice Cranius. 

Cusey (Prauthoy) Cusé en 1170. La f^rme originelle devait 
être CasiacuSy qu'explique le gentilice CusiuSy et qui ailleurs est 
devenu Cuisy ou Cuizy. 

Dardenay (Prauthoy), Dardenayen 1215. Le nom était sans 
doute en latin Dardanacus, dérivé du nom d'homme Dardanus, 
qui, sous la forme grecque Dardanos, désigne dan« l'Iliade le 
fondateur et le premier roi de la ville de Troie. 

Esseij'leS'Eaux (Nogeni), Abtiacus en S60. Cette forme latine 
donne à penser que le nom a pu être originairement A ftarf/acas, dé- 
rivé du gentilice Abudius et qui, ailleurs, a donné naissance au 
nom de lieu français Agey ou Agy. Voir, plus loin, au nom 
Ageville. 

EsseyléS'Ponts (Chdteauvillain), Asciacus en 950. On peut hési- 
ter ici entre un primitif Astiacus et un primitif Asiciacus^ ayant 
respectivement pour racine les gentilices Astius ou Asicins. Bien 
entendu, Astiacus serait devenu de bonne heure Asciacus. Le 
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surnom de ce second Essey indique la proximité du village par 
rapport à Pont-la-Ville ; il conviendrait donc de l'écrire « lés- 
Pont », sans s final. 

Flagey (L^ngeau), Flagiacum en 1184. Le thème étymologi- 
que est assurément FlaviacuSy formé sur le gentilice FlamuSy et 
dont Vi consécutif d'une labiale s'est changé en/, puis en ^'doux. 
Le gentilice Flavius, dérivé de Tadjectif latin «flavus», est une 
sorte d'équivalent du nom de famille français Leblond. 

Forcer (Andelot), Foysiacum en 1193. L'étymologie doit être 
FusciacuSy nom qui, dérivé dugentilice Fuscius, équivalent de notre 
nom de famille Lebrun, a donné ailleurs Foissey et Foissy. 

Éferma*/ (Poissons), Jarmaium en 1140. La forme primitive est 
péut-êire GermacuSy dérivé d'un nom propre gaulois,. Germos. 

Germisey (Poissons), Germisel en 1401. C'est un simple dimi- 
nutif du nom de Germay, dont il était originairement une dépen- 
dance. Dans la première moitié du moyen âge on l'aurait latinisé 
Germacellus. 

Giey-sur-AuJon (Auberive), Gié en 1157. Le vocable primitif 
était probablement Gatacus, dérivé du gentilice Gaius^ qui est au 
reste Tétymologie assurée du nom de Gyé-sur-Seine (Aube). On 
pourrait penser également à Gaviacus, formé sur un gentilice 
Gavius. Ailleurs, le même nom antique a donné naissance à 
Giat, Gex, Gy^ etc. 

Gilley (Fays-Billot). L'étymologie semble èire Giliacus^ dont la 
racine serait le gentilice Gilius, et qui, vers 815, est employé pour 
désigner Gilly (Côte-d'Or). 

Graffigny (Bourmonl), Grefineium en 1202. La racine de ce 
nom est certainement un gentilice terminé [en inius, gentilice 
d'ailleurs inconnu jusqu'ici. 

Heuilley-Cotton (Longeau) et Heuilley-le -Grand (même can- 
ton), Uleium en 1202, Eulleium en 1225. Le nom primitif est 
assurément Uliacus, formé sur le gentilice Ulius et qui ailleurs a 
donné Œuilly. 

Jonchery (Chaumont), Juncheriacum en 1198. L'étymologie est 
proprement Juncariacus^ dérivé d'un gentilice dont l'existence n'a 
pas encore été constatée. La forme JuncaracuSj qu'on trouve en 
850 pour Jonchery- sur- Vesle, doit être une faute, car un tel vocable 
fût devenu Joncheray. 

Jorquenay (Langres), Jorquenna en 1219, Jorquenaium en 
1269. On ne voit pas trop quelle peut être la forme primitive du 
nom;. mais il y a apparence que la terminaison acus n'y était 
point précédée d'un /. 



— 15 — 

Latrecey (Châteauvillain), Latrecy vers 1172, Lastrecy en 1205. 
Cette seconde forme est assurément plus rapprochée du nom 
primitif qai^ peut-être, était Lastriciacus. 

Lecey (Neuilly), Liciacus en 918. C'est là évidemment la forme 
originelle du nom qui alors serait issu d'un gentilice Licius ou Lie- 
cius, auquelse rattacheraient les vocables Lissac, Lissey, Lissieu, 
Licy, Lizy, etc. 

Letichey (Prauthoy). Les plus anciennes formes connues, Leu- 
gierQn 1170, Lochey en 1235 ne permettent guère de préjuger le 
nom primitif qui pourrait être, soit Leucadiacus dérivé du nom 
d'homme Leucadius, soit Lupiacus formé sur le genlilice Lupius, 
équivalent du nom de famille français Leloup. 

Lujsy (Chaumont), Luiseium en 1197. Il est évident que le nom 
antique était Luciacas, dérivé du gentilice Lucius ou Luccius. 

Marcilly (Varennes), Marciliacus en 834, Marcellncum en 
1170. Ces deux formes font penser à deux vocables antiques, 
d'origine distincte, Marciliacus qui provient du gentilice Map- 
cilius et Marcelliacus dont la racine est le gentilice Marcellius, 
La date relativement reculée de la forme Marciliacus incline vers 
la première hypothèse. 

ifar/iay (Nogent-en-Bassigny), Marnai ea 1157. Ei Tabseace 
de formes latines, on peut hésiter entre deux thèmes étymologi- 
ques : MaterniacuSy dérivé du gentilice Maternius, et Matriniacus 
qui, formé sur le gentilice Matrinius^ est l'origine du nom de Mar- 
nay (Aube). 

Merrey (Clefmont), Maireien 1236. Le nom primitif est, à n'en 
point doixier Malriac us y ayant pour racine le genlilice Matrius. 

Montigny (arrond. de Langres), Moritiniacus en 921, Monta' 
niacum en 1105, Montagne vers 1140. Ces deux dernières formes 
permettent de supposer que le nom était primitivement Monta' 
niacuSj formé sur le gentilice Montanius. L'étymologie Monti- 
niacus est d'autant moins admissible que jusqu'ici on n'a pas re- 
levé d'exemple d'un gentilice Montinius. 

Musseau {kuhenve). Les plus anciennes formes qu'indique 
sous ce nom M. Roserot sont Massé en 1198, Muxeium juxla 
Chalanceium en 1257, Muxeotum prope Chalanceyurn en 1319 ; 
mais les deux premières ne s'appliquent point proprement à 
Musseau et concernent évidemment un village disparu qui 
aujourd'hui pourrait s'appeler Mussey et dont Musseau était 
originairement une dépendance. En réalité, le nom de Musseau 
représente un diminutif de Mussey et sa forme primitive devait 
être Musséot. Pour l'étymologie de Mussey, voir l'article suivant. 
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Mussey (Doulaincouri), Muceium en 1115. Le nom antique 
devait être MustiacuSy plus tard MusciacuSy formé sur le gen- 
tilice Mustius et qui, ailleurs, est devenu Moissac, Moissat, 
Moissy^ Mussy, etc. 

Narcy (Chevillon), Narci en 1216. Le nom pouvait être origi- 
nairement NartiacuSj dérivé d'un genlilice Nartius, dont Texis- 
tence semble probable en présence d'un nom de lieu Nartiliacus^ 
mentionné à Tépoque mérovingienne et qui avait assurément 
pour racine un gentilice apparenté à Nartius et se rattachant 
comme lui à un primitif gaulois Nartos. 

Neuilly-V Evêque (arrond. de Langres), Nulleium en 1184, et 
Neuilly-sur'Suize (Chaumonl), NuilUacum en 1205. En Tuu et 
l'autre cas, le latin médiéval est calqué sur le nom français, et 
Tétymologie est sans doute NovelliacuSy vocable ayant pour 
racine le gentilice Novellius. 

Nully (Doulevanl). Même étymologie que Neuilly. 

Occey (Prauthoy), Ociacus en un acte rédigé de 858 à 880, Océ 
en 1154. Le nom antique était assurément Occiacus ou OciacuSy 
formé sur le gentilice Occius ou Ocius. 

Orbigny-aU'Mont ei Orbigny-au-Val (NeuilIy-rEvêque), Hur- 
baniacus en 834. La forme originelle est certainement Urbania- 
eus, nom dérivé du gentilice Urbanius, issu lui-même du cognomen 
Urbanus. L'épithète au-Mont ou au-Val, jointe au nom de ces 
deux communes qui originairement ne formaient qu'un seul et 
même territoire, est emprunté à leur situation topographique. 

Ormancey (Langres), Ormenceium en 1188, Ormenci en 1190. 
Si Ton joint à ces mentions la forme Ormenciacus, employée au 
IX® siècle pour désigner Ormancey (Côte-d'Or), et la plus 
ancienne forme connue, Ormentio^ du nom de TArmançon, 
affluent de TYonne, on sera porté à croire que le nom primitif du 
village a pu être Ormentiacus, formé sur un gentilice dont aucun 
exemple n'a encore été signalé. 

Pancejy (Poissons), Pancei en 1284. La forme originelle du 
nom a dû être Pansiacus, dérivé du gentilice Pansius. 

Peigner (Langres), Paniacus en 909 reproduit sans doute le 
nom primitif, qui aurait pour racine le gentilice Panius. 

Percey-le Pautel (Longeau), Presceium en 1266, ce qui 
implique un primitif Prisciacus, formé à l'aide du gentilice Pris- 
cius, dérivé lui-même du cognomen Priscus. Le surnom qui 
apparaît au xiv® sous la forme le Paute;s semble emprunté à un 
terme bourguignon offrant le sens de « bourbier ». 

Percer-le-Petit (Prauthoy). En l'absence de formes anciennes, 
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on peut hésiter, pour Tétymologie, entre Prisciacus qui est Torî- 
gîne du nom de Percey-Ie-Pautel et Patriciacus^ formé sur le 
gentilîce Patricius et qui est l'appellation primitive de Perrecy 
(Saône-et- Loire). 

Perrancey (Langres), Perrenceium en 1239. Le thème étymo- 
logique pourrait être PatroniciacuSy issu d'un gentilice problé- 
matique Patronicius. 

Perrogney (Longeau), Perregné en 1193. Le nom primitif est 
probablement Petroniacus, issu du gentilice Petronius. 

Pouilly (Bourbonne), Poolleium en 1253. En l'absence de 
formes véritablement anciennes, il n'est guère possible de se 
prononcer sur la forme primitive du nom. Entre autres hypo- 
ihèses, on peut songer à Pauliacus, à Paviliacus, à Poliacus et 
à Pulliacus, respectivement tirées des gentilices Paulius, Pavi- 
lius, Polius et Pullius. 

Poulangr (Nogeiit-en Bassigny), Polengeivm en 1182. Les 
noms de lieu présentant aujourd'hui la finale gy provenant de 
vocables antiques dans lesquels la désinence lacus était le plus 
souvent précédée d'une labiale, il est à croire que Poulangy se 
nommait originairement PolemiacuSy appellation formée sur le 
gentilice d'origine grecque Polemius. 

Prarz^er (Longeau), Primiacus en 834. C'est, à n'en pas dou- 
ter, le nom primitif, issu du gentilice Primius, lui-même dérivé 
du cognomen Primus. 

Pressigny (le Fays-Billot), Pressigné en 1259. L'étymologie est 
certainement Prisciniacus^ nom formé sur le gentilice Prisci- 
nius, dérivé lui-même du cognomen Priscinus^ apparenté à 
Priscus. 

Sailly (Poissons), Sailleium vers Tan 1200. Le thème étymolo- 
gique est sans àoni^ Saliacas ou SalUacus, qui a pour racine le 
gentilice Sallius ou Salius. 

Sarcej'- (Nogent-en Bassigny), Sarcé en 1160, pour un plus 
ancien Sarciacus, dérivé du gentilice Sarcius^ qui est aussi la 
source du nom de lieu Sarcicourt. 

Sarrey (Montigny), Sarri, Snrré et Saré au xiii'' siècle. Tout 
porte à croire que le nom primitif était soit Saturiacus, soit 
SatriacuSy respectivement formés sur les gentilices Saturius et 
Satrius. 

Savignj' (le Fays-Billot), -Sar/V/w^yr/m au xiv® siècle. L'étymo- 
logie est assurément Sabiniacds, nom dérivé du gentilice Sabi- 
nius, lui-même issu du cognomen bien connu Sabinus. 

Semilly (Saint-Blin), Semilley en 1358. Le nom primitif doit 

I 
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être Stmiliacus, dérivé du gentilice Similîus, qu'une inscription 
antique montre avoir été en usage en la cité de Trêves. 

Seuchey (le Fays-Billot). Ce lieu n'ayant d'abord été qu'une 
simple ferme dépendant du prieuré de Grosse-Sauve, on n'en 
connaît point de mention antérieure à 1645. Mais, à en juger par 
analogie^ son nom a pu être originairement quelque chose 
comme Selpiacus ou Silpiacus. 

Torcenay (le Fays-Billot), Tarcennagus en 827. ce qui permet 
de supposer un nom primitif Turcenacus, formé sur un gentilice 
Turcenus, variante ombrienne assez probable du gentilice Tur- 
cius. 

Torna^ (le Fays-Billot), Torornai en 1190, Toornai en i2M. 
En présence de ces formes, il est assez malaisé de déterminer de 
quel nom propre d'homme, celtique peut-être, proviendrait en 
l'espèce le vocable topographique Tornay. 

Trémilly (Doulevant), Tvamiliacus en 1027. Il est fort possible 
que ce soit là la forme primitive du nom, mais on n'a point 
encore relevé d'exemple du gentilice Tramilius dont il serait issu. 

Vitry-en-Montagne {knhev'we), Vitriacus en 1188 et Vitry-les- 
Nogent (Nogent), Vitreium en 1224. Comme pour Vitry-le-Brûlé 
(Marne), Vitry est assurément ici pour un antique Victoriacus, 
dérivé du gentilice Victorius. 

Voisey (la Ferté-sur-Amance), Vogesus en 1172, Voysey en 
1176. La forme primitive était peut être Voseiacus, formé sur le 
gentilice Voseius. 

8. — Noms d'origine romaine ou romane 

Le latin populaire étant l'origine de notre langue nationale, il 
est souvent fort difficile de distinguer entre les noms de lieu 
français qui^ d'origine latine, remontent à l'époque romaine, et 
ceux qui^ d'origine romane, sont postérieurs à cette période. 
Telle est la raison pour laquelle on a classé, ici, en une série 
unique les noms de commune formés en tout ou en partie de 
mots latins qui, sous une forme romane, ont passé dans l'idiome 
de nos ancêtres du moyen-àge. Cependant les noms topogra- 
phiques formés à l'aide des mots coréis et villa, caractéristiques 
de la période franque, ont été réservés pour une série particu- 
lière. 

Aigr^mont (Bourbonne)^ Acrimons^ au xii'' siècle, d'après 
M. Roserot. Cette forme latine laisse à désirer. Le nom moderne 
provient vraisemblablement de A cri monte j ablatif de -Acer mo/i5^ 
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« montagne escarpée », étymologie que justifie la position du 
village. 

Allichamp (W-d'^^sy), Haileschans en 1241 ; Alichamp en 1316. 
De Adalhaidis campus, .a le champ d'Adélaïde ». Ici, le terme 
initial est un nom propre féminin, d'origine germanique. 

Arc-en- Bar rois (arc. de Chaumont), Arcus en 1157. Telle est 
bien Téiymologie. Arcus présente, ici le sens d* « arche », et le 
bourg doit son nom à un pont, d'une seule arche, jeté sur TAujon, 
affluent de TAube. Le surnom « en-Barrois » évoque ici le souvenir 
de l'ancien pagus BarrensiSy circonscriptioa administrative dont 
Bar-sur-Aube était le chef-lieu. 

Aubepierre (Arc-ea-Bavrois), AlbaPetra en 1195. On a ici la 
forme étymologique, avec le sens de « blanche roche ». L'adjectif 
latin albus, ayant été remplacé en roman par le mot « blanc », 
d'origine germanique, il est bien évident que le nom d'Aubepierre 
date au plus tard du moyen âge commençant. 

AuberiveidiTv. de Laogres). Ce bourg doit son origine à une 
abbaye cistercienne fondée vers 1135. L'étymologie est Albœ 
ripaj « rivage de l'Auba », et non Alba ripa, « rivage blanc », 
comme tendrait à le faire croire la plus ancienne forme connue. 

Aulnoy (Arc-en-Barrois), Aunoy en 1196. L'étymologie est 
assurément le latin Alnetum, collectif formé sur le substanti 
alnus et désignant un « bois d'aanes » ou « de vernes ». 

Beaucharmoy (Bourbonne), Bel Chalniei eti 1181, pour Bel 
Charmoi, sans doute. L'étymologie serait Bellum carpinetum, 
c'est-à-dire « le joli bois de charmes », vocable dont le second terme 
est un collectif latin^ formé par le nom latin du charme, carpinus. 

^eauchemin(LQ.ngres)y Bellum cheminumenllSl . L'étymologie 
est certainement le bas latin bellum caminum, que traduit le nom 
actuel. 

Belmont (le Fays-Billoi), Bellus mons en 1147. Telle est bien 
l'étymologie, avec le sens de « jolie montagne », « beau mont ». 

i5/aese(Vignory), Blesia en 1210. Ce nom, dont la forme ori- 
ginelle était sans doute Blœsia, remonte à l'époque romaine et 
reproduit le nom du cours d'eau qui arrose la localité. 

Bourg (Langres), Burgus en 887. Ici, le latin burgus, comme 
au reste le français « bourg », s'entend d'un centre habité^ à 
maisons contiguës, mais sans remparts. 

^ourmont (arr. de Chaumont), "Bolmont en 1122, Bormont 
vers 1172. Le nom est formé de la combinaison du mot latin 
monSy montagne, avec un terme dont le sens n'a pu être 
déterminé. 
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Brottes (Chaumont), Brotœ en 1197. Du bas latin brotta, qui 
est Torigine du vieux mot français « brotte ». Au pluriel, ((broUe» 
s'entend de menues branches, et le sens du nom de lieu Broiles 
peut être rapproché de celui de Brouthières. (Voir ci -dessous.) 

Brousseoal (Wassy), Broseoal vers 1172, Brosseival vers 
1201. Le thème étymologique est probablement Brociaca valliSy 
« vallée de Brocius ». Brocius est un gentilice ou nom de famille 
romaine. 

Brouthières (Poissons), Brotereium en 1264. Ce nom repré- 
sente un collectif bas latin brottaria, désignant un bois composé 
de jeunes pousses, de broutille?^ c'est-à-dire une sorte de taillis. 
Voir, ci-dessus, au nom Brottes. 

Bugnières (Arc-en-Barrois). Nom de lieu, de forme collective^ 
dont la racine n'a pu être déterminée. Peut-être est-il apparent^ 
à « buigne », d'où le vocable topographique la Bigne (Calvados, 
Manche, etc.). Mais qu'est ce exactement qu'une « buigne » ? 
Nous l'ignorons. 

Biissières (le Fays-Billot), Buxières-lés Clefmont (Glefmont)^ 
BuœièreS'léS' Frondes (Vignory), Buxièreslés- Villiers (Chau- 
mont). Que l'on écrive Bussières ou Buxières^ la prononciation 
est identique. Identique aussi Tétymologie qui est baxaria, col- 
lectif bas-latin dérivé de buxus, buis^ et comportant le sens de 
« lieu où croît le buis »; c'est donc une variante du nom de lieu 
latin Buxetwn, remontant à l'époque romaine. Le s final n'est 
point justifié par Tétymologie. 

Basson (Saint Blin). Variante du mot français « buisson »^ 
désignant un bois de peu d'étendue, mot dont la racine est le 
bas-latin boscus, bois, contaminé par le laiin buxus^ buis. 

Ceffonds (Montierender), laiinsé Sigifontis en 1114, Samfonz 
en 1117. A en juger par cette dernière forme, l'éiymologie serait 
Summus fonSy « la plus haute source » Cf. Sommevoire (plus 
loin, p. 32). 

Celsoy {NeuiWy-VEvèqué), Cersot en 1147. L'étymologie serait 
donc Cerasetum, « lieu planté de cerisiers ». Ici r précédant une 
autre consonne est devenu l; le phénomène inverse s'est produit 
dans le nom d'une autre commune du département, Arbigny^ eu 
latin Albiniacus. 

Cerizières (Doulaincourl), Sarysey en 1108, selon M. d'Arbau- 
mont. Mais c'est là évidemment une graphie erronée, la seule 
étymologie possible étant le bas-latin Cerasaria^ synonyme plus 
moderne de Cerasetum^ « lieu planté de cerisiers » . 

Chalmessin (Auberive), Chesamesayn en 1198, Chesemessen 
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en 1205. L'étymologie est assur<5ment casa Mainsendis^ « chau- 
mière » ou « maisonnette deMeinsent». Ce dernier terme est un 
nom propre de femme, germain d'origine, qu'on retrouve dans 
'e nom Metz-en- Couture^ pour Messencouture d'une commune 
du Pas-de-Calais. 

Chamarandes (Chaumont), Chamarandœ en 1175. Ce nom de 
lieu semble reproduire un mot de notre ancienne langue, qui, 
en 1423^ se présente, avec le sens de « chambranle », sous la 
forme Chamerende, Dérivé du latin caméra, « bâtiment voûté », 
le village de Chamarandes tire peut-être son appellation de 
bâtiments voûtés qui, existant en ce lieu au début du moyen 
âge, dataient sans doute de Tépoque romaine. 

Chamerqx (Auberive), Chameretum au xiv® siècle. Du collectif 
bas-latin comereium, « lieu où Ton trouve des bâtiments voûtés», 
qui, ailleurs, a donné naissance aux vocables topographiques 
Chamaret, Camaret, etc. 

ChampigneuUes (BouTvcïOïii)^ Campeinueles en 1241. L'étymo- 
gie est campaniola, terme qui, dérivé du mot laiin campania^ 
comportait le sens de « petite plaine », étymologie que justifie la 
situation du lieu. 

Chanoy (Langres), Chasnoy en 1331. Ce n'était encore en 1391 
qu'une ferme comprise en la paroisse de Humes. L'étymologie 
est fournie par le bas-latin casnetum, « bois de chênes, » 
a chênaie. » 

Chantraines (Andelot), Chanterayne en 1228, est un village 
dont le nom n'est point antérieur à la première moitié du xiii* 
siècle. L'étymologie est assurément [locus ubï\ cantat ranaj et 
cette appellation, écrite aujourd'hui de diverses façons, était 
commune à divers sites marécageux, où retentissait le cri de 
cette. variété de grenouilles qu'on appelle du nom de « raine. » 

Charmes la-Grande et C har mes -en-V Angle (Doulevant). Ces 
deux villages ne formaient originairement qu'un seul et même 
finage, appelé Canna en 854. Le latin carma est assurément 
là une formebassî du bas-latin calma ou calmiSy au sens de 
« terre inculte », de « lande », et ne peut être rattaché au mot 
français « charme », représentant le latin carpinus. Cf. Char- 
mes (Côte-d'Or), Calmas au xi* siècle, et Charmes (Meurthe-et- 
Moselle), Calmas et Chalmas en 982. Aujourd'hui encore, 
« charme » s'entend aux environs de Troyes de terres incultes. 
— Le surnom de Charmes-la-Grande indique que ce village a 
plus d'importance que Charmes-en-l'Angle, qu'on nomme ainsi 
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en raison de sa situation à Tangle formé par la jonction du Blaiseron 
et d'un autre cours d'eau. 

Charmes^léS'Langres (Langres), Chalmis à Tablatif en 1169. 
Même étymologie que ci-dessus. Le surnom de ce troisième vil- 
lage est dû à la proximité de Langres. 

Charmoilles (Neuilly-l'Evêque), Charmoilles en 1228. Ce 
nom représente un bas-latin calmicula, au sens de « petite 
lande », dérivé de calma ou de calmis. Calmicula était accentué 
sur Vi bref, de sorte qu'il est devenu en français Charmeille, 
puis sous l'influence du dialecte bourguignon, Charmoille. 

Charmoy (le Fayl-Billot), Carmetum en MlS^Chalmei en 1185. 
Ces formes éloignent Tidée d'un primitif latin Carpinetum, « bois 
de charmes », et le thème étymologique latin doit être Calmeturriy 
« contrée de landes » ; il se rattache conséquemment à la même 
racine que les cinq vocables précédents. 

Chatonrupt (Joinville), Catonis rious en 1131. Cette form® 
latine doit être assez voisine de la forme originelle du nom, qui 
devait être quelque chose comme Cattonis rivus^ « Le ruisseau 
de Catton », car Catonis rious avec un t unique eût donné 
Chaonru. Il va de soi qu'il vaudrait mieux écrire Chatonru, con- 
formément à la prononciation populaire, 

Chauff^ourt (Moniigny), Chai fur nus en 1167. Le thème étymo- 
logique latin est incontestablement Calcis furnusy « le four à 
chaux », et c'est là un nom de lieu, d'ordre industriel, remon- 
tant à la première moitié du moyen âge, moins ancien, selon 
toute apparence, que le vocable topographique Furnus calca- 
rius, aujourd'hui Forcalquier, dont le sens est identique. 

Chaumont-la- Ville (Bourmoni). On peut hésiter, pour Tétymo 
logie^ entre Calous mons, « montagne dénudée », et Calidus 
monSj « montagne chaude », c'est-à-dire exposée au midi, mais 
la situation du village est de nature à favoriser cette dernière 
interprétation. 

Chaumont-en-Bassigrit/y Chalmunéen 1134. Si l'on trouve àpeu 
près simultanément, pour cette ville, les formes latines Calvus mons 
(1167) et Calidus mons (vers 1172) le site de Chaumont ne permet 
guère de s'arrêter à la seconde de ces formes. Il est donc probable 
qu'ici le thème étymologique est Calous mons, « montagne 
dénudée », qui est d'ailleurs la forme latine presque toujours 
employée par les clercs des derniers siècles du moyen-âge. 

Che^eauœ (Varennes), Chesaus en 1227. Ce nom de lieu est 
une forme plurielle, en roman, du mot bas-latin casale, qui, 
dérivé du latin casa^ maisonnette, a eu d'abord le sens de « ter- 



— 23 — 

rain propre à la construction d une maison »,puis celui de « mai- 
son » et même de « village ». 

Cinfontaines-en-A^ois (Chàteauvilîain) Syrefons vers 1172, 
Sirus fons en 1186 Au point de vue du sens, ce nom semble 
devoir être rapproché de l'expression « fontaine série », fré- 
quemment employée par les vieux poètes français : il aurait en 
ce ca«, le sens de « claire fontaine ». Le surnom « en Azois » est 
une forme altérée de l'expression « en Lassois »; il évoque le 
souvenir d'un pagus de Tépoque franque, le pagus LatisceusiSf 
démembré de la cité de Langres. 

CirfontaineS'eri'Ornois (Poissons). Même étymologie pour le 
nom. Le surnom « en Ornois », est dû à une ancienne circons- 
cription administrative. L'Ornois, pagus odornensis, était un 
démembrement de la cité de Toul. 

Clefmont (arr. de Chaumont), Clarus rnons 1092, Clermont dans 
la plupart des textes français du moyen-âge. Le sens du nom 
est donc « montagne brillante », «montagne éclairée ». Le r de 
Clermont s'étant assourdi, on a écrit Clefmont, sous Tinfluence du 
substantif français clefj qui n'a rien à voir ici. 

ColmierS'le-Basei Colmiers-le-Haut (Auberive) ne formaient ori- 
ginairement qu'un seul et même Rnage.Vsidjeciiî Columbarensis, 
signalé à leur propos en un acte de 887, montre que le nom pri- 
mitif du lieu était Columbarium, « lieu où l'on élève des pigeons. » 
De la forme moderne Colmiers, on peut induire que le vocable 
remonte à l'époque romaine. 

Colombey-lés Choiseul (Clefmont). L'étymologie est aussi Co- 
lumbarium ; mais, ici, le nom serait d'une application moins an- 
cienne qu'au cas précédent. 

Colombey-leS'DeuX'Eglises (Juzennecourt) Columbei, ubi due 
ecclesie sunt en 1108, Columbarium en 1198. Même étymologie 
que dessus. Quant au surnom, il remonte, on le voit, à huit 
siècles au moins. 

Coublanc (PrsiUihoy)^ Conjluens vers 1105, Couvlens en 1270. 
Le village s'élève au point de jonction du Saulon et d'un ruisseau, 
son affluent, ce qui justifie l'étymologie indiquée par le nom 
latin. A comparer le nom de la ville allemande de Coblenz, 
ConJluenleSy située au confluent du Rhin et de la Moselle. 

Coa/>ra^ (Arc-en-Barrois), Curtumpraéum en 1186, Courprey 
en 1503. Ce vocable, dont le sens serait « prairie de peu d'étendue» 
peut être comparé, au point de vue de la composition, au nom 
Longpré de plusieurs communes françaises, dont Tune fait partie 
d'un département voisin, l'Aube. 
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La Crête (Andelot) Crista en 1136, la Cresteen 1254. Du latin 
œista, au sens de « cîme », de « faîte ». , 

Culmont (Langres) et Curmont (Juzennecourt). Pour Tun et 
Tautre de ces villages^ la plus ancienne forme connue est CuU 
montj en 1231 pour celui-ci, en 1464 seulement pour celui-là. Le 
premier élément de ce nom de lieu, de forme composée, est peut- 
être l'adjectif qui subsiste dans certains parlers de la France 
méridoniale, eue, au sens « d'obscur », de « noir ». En ce cas, 
Culmont serait en quelque sorte le synonyme des noms de lieu 
français Noirmont, Négremont, Nigremont. 

Cuo^s (Clefmont), Cuvœ en 1174. Le thème étymologique sem- 
ble être le latin eupa^ qui, de même que le français (( cuve » 
aurait été employé, topographiquement, pour désigner une partie 
de vallée formant cuve ou cuvette. 

Baneevoir {Avc-en-BsiTrols) y Daneeooi en 1219, Daneevetum en 
1436. La consonne finale du nom actuel n'apparaît pas avant le 
XVI® siècle. Par sa terminaison primitive en oi pour un latin e^w/n, 
ce vocable semble devoir être classé parmi les appellations topo- 
graphiques reproduisant un collectif appartenant probablement 
au règne végétal, mais on ne saurait en déterminer le sens. 

Echènay (Poissons), les Chanels en 1305, Esehanet^ et les 
Chasnet:s en 1539. Le vocable primitif doit être interprêté « les 
petits chênes » et comportait Tarticle les qui, au xvi® siècle, fait 
place à la préposition locative es, au sens du laiin « in illis ». 

Esnoms (Prauthoy), les Nanz en 1198, les Nonz en 1206, 
Esnoms 1528. L'évolution est la même que pour le vocable pré- 
cédent, mais on ignore le sens qu'il convient d'attribuer à l'élé- 
ment principal de cette appellation. 

Esnouveaux (Nogent-en-Bassigny) Navales en 1181, No- 
vaus en 1187, les Nouvaus en 1302, Novalia au xiv* siècle. Ici, 
encore, l'article pluriel a fait place au locatif. Quant au terme 
pluriel novaus ou nouvaus^ on doit l'interpréter, comme le latin 
novalia^ par « terres nouvellement défrichées ». 

Faveroltes (Langres), Faverolœ en 1143. FaveroUes est un 
diminutif du nom de lieu Favières. représentant un vocable 
latin fabaria, « lieu où l'on cultive la fève ». 

Le Fays (Wassy), Faia en 1027, Faietum vers 1060, Fagetum^ 
1247. Cette dernière forme reproduit le thème étymologique 
latin, et le nom est dû à un bois de hêtres. 

Le Fay S' Billot (arr. de Langres). La forme latine Fagetum 
attestée pour la première fois en 1234 et la prononciation actuelle 
le Fayne permettent point d'attribuer à la partie principale du 
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nom de cette commune une étymologie différente de celle qu'on 
jvient d'assigner au vocable le Pays. Quant au déterminatif Billot, 
pour lequel M. Roserot ne donne pas de mention antérieure au 
XVIII® siècle, il reproduit un nom propre de personne, nom de 
famille s*il ne remonte pas au delà des derniers siècles du 
moyen âge, nom propre féminin, si son adjonction au nom de 
lieu le Pays date des temps féodaux: Billot, pour Billault, est en 
effet, la forme française du nom de femme qu'à l'époque fran- 
que on latinisait Bilichildis ou Bilihildis. 

Ferrières (Joinville), village fondé en 1267 ou 1268, dans une 
partie des bois de Maihons, par Jean de Joinville, l'historien de 
saint Louis. Perrières est un vocable fort répandu, répondant au 
latin /î^rrana, « mine de fer. » 

Flornoy (Wassy), Flornidus en 870. A Tépoque franque, la 
terminaison idus représente d'ordinaire le suffixe latin etum^ 
qui sert à former les collectifs, et principalement les collectifs 
appartenant au règne végétal ; mais on ne saurait rien dire de 
plus du nom Plornoy. 

FontaineS'Sur-Marne (Chevillon), Fontanœ en 1137. Cette 
appellation reproduit, sous une forme plurielle, le mot bas-latin 
fontana, au sens de « source ». 

Frampas (Montierender), Francus passas en 1165. Nom bas- 
latin ou roman, dû probablement à un « passage exempt 
d'impôt. » L'adjectif « franc » se retrouve dans les vocables 
topographiques Pranclieu, Prancheval, Francheville, Villefran- 
che, etc. 

FresneS'Sur-Apance (Bourbonne), Frayne en 1235. Cette forme 
et d'autres formes qui apparaissent postérieurement {Fraxinus , 
Fraine)y prouvent que le s final n'est point étymologique et que 
le village doit son appellation à un frêne unique, fraxnius en 
latin. 

Fresnoy (Montigny), Frasney en 1178. Ce nom représente le 
collectif \dL\\n fraxinetwn, « bois de frêne » ou « frênaie ». 

Frettes (le Pays-Billot), Fretœ en 12ôO. L'étymologie est four- 
nie par le mot roman frète ou fretle^ du \^\\{\ fracta^ au sens 
de « brèche », d' a ouverture », et, par suite, de « défilé ». 

Fro/zc/^s (Vignory), Ferronclœ etïlVl^, Ce nom, qui provient 
d'un terme bas-latin Ferrunculum, dérivé de ferrum^ fer, est 
évidemment motivé par les mines de fer ou par les forges du 
lieu. 

Geneorières (le Pays-Billot), Geneoreres en 1147. Le nom vient 
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du collectif bas-latin funiperaria, « lieu où croissent des gené- 
vriers », formé par le nom latin du génewriev^ juniperus. 

La Genevroie (Vignory), la Geneorœ en 1216, Juniperia en 
1232. Le thème étymologique est le collectif latin junipereta 
« lieu où croissent des genévriers. » 

Genrupt (B^urbonne) Jai[n\rioas au xi® siècle, Genru en 1176, 
Jaenruen 1191. Le nom latin était peut-être originairement Ga- 
deni rious^ le ru de Gadin. L'élément initial serait, en ce cas, un 
nom propre d'homme, d'origine germanique. 

Grandchamp (Longeau) Magnus campus en 1202. Ce nom 
latin n'est qu'une traduction de Grandchamp, pour un latin 
Grandis campus^ « plaine étendue. » 

Gudmont (Doulaincourt), GM/mo/^s (latin) en 1115, Guimonten 
1447. Peut-être pour un latin Widonis morts, « Montagne de Guy », 
qui aurait donné en français Gaionmont, réduit par euphonie 
en Guimont. Guy, en latin WidOy est un nom propre, d'origine 
germanique. 

Latines (Neuilly-l'Evêque), Laona en 1169. Il y a iieu de sup- 
poser que ce lieu s'appelait originairement Latona, ou mieux 
encore ad Latonam^ d'un vocable impliquant l'existence d'un 
sanctuaire dédié à Latone, la mère d'Apollon et de Diane. Ailleurs 
Latona est devenu Losne (Côte-d'Or). 

Lavernoy (Varennes), Levrenois en 1262, Levernois en 1271, 
Laverneyum en 1278. Bien qu'au xii® siècle le nom soit toujours 
écrit d'un seul tenant, il se pourrait que la première syllabe fût 
formée de l'article le ou la. En ce Cdis, le sens serait « lieu où 
croissent des aunes ou vernes », ou mieux « aunaie. » 

Leffonds (Arc-en-Barrois)^ La Fonz en 1270, c'est-à-dire « la 
fontaine ». La forme la Fonz étonne de prime abord, parce que 
le vieux français /bA^< était du masculin^ comme le latin fons, mais 
on sait que ce terme est devenu féminin en divers parlers fran- 
çais. 

LescAéres (Doulevant),LescAmceenl226.Lethèmeétymologique 
bas-latin est Liscaria « lieu où croissent des laiches. » La laiche, 
lisca, est une plante de la famille des cypéracées, qui se plaît dans 
les lieux humides. 

Liffolle- Petit (Saint-Blin), Lucofao vers 640, Lifo en 1200. 
Lucofao ou mieux Lucas fagus serait un composé asyntactique 
au sens de « bois de hêtre. » — Liffol-le-Petit est ainsi nommé 
par opposition à Liffol-le-Grand (Vosges), dont le finage est limi- 
trophe du sien. 

Les Loges (le Fays-Billot). Le nom la Loge et les Loges dési- 
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gnent d ordinaire dos localités d'origine forestière. On appelait 
loge, en bas-latin laubia ou lobia^ des cabanes faites de feuillages : 
le mot est apparenté à Tallemand laube^ feuillée. 

Longeau (Langres), Longa aqua en 1180. Le sens est « longue 
eau » ou mieux peut-ôtre « long marais ». Dans le langage de la 
France orientale, l'adjectif long faisait « longe » au féminin, 
comme en témoignent encore, en dehors de Longeau, les noms 
de lieu Longecombe, Longeville et d'autres. 

Louvemont (Wassy), Luponis mons vers 991. Le nom est 
formé de la combinaison du nom commun mons, montagne, avec 
un nom propre d»^ possesseur, Lupo, au génhif Luponis qui n'est 
qu'une sorte de variante de Lupus. Louvemont est donc, ici, par 
euphonie, pour Louvonmont. 

Louvières(Nogen{)y Looeres enli47. C'est là un nomde lieu assez 
répanduquiapourétymologielemotlatin/^/pana/danièredeloup». 

Low-je(Montierender),Ltt^osaen 854, c'est-à dire « la boueuse », 
« Heu boueux ». 

Magneux (Wassy), Maisnils vers 968. Ce nom est le pluriel de 
« maisnil » ou « mesnil », du bas-latin mansionile, désignant une 
maison rurale, avec la terre qui en dépend. 

Maisoncelles (Clefmont), Mesencellœ en 1136, Masunceles en 
1163. Le mot * maisoncelle » est un diminutif roman de « maison », 
un synonyme de « maisonnette », formé à l'aide du suffixe que 
l'on retrouve dans le mot français « parcelle » et dans le nom de 
lieu Courcelles. 

MaùièreS'léS'Joinville (Chevillon), Uaceriœ en 1140. C'est là 
le thème étymologique et, d'ordinaire, le nom Maceriœ qu'on 
peut traduire par « les murs » fut donné à des lieux où Ton voyait 
des débris de constructions antiques. Le surnom indique la 
proximité du village par rapport à Joinville. 

Mai^ières-sur-Amance (la Ferté). Maseriœ en 1170, Maceriœ 
en 1185. Même éiymologie. Mais ici le surnom est emprunté à la 
rivière près de laquelle est situé le village. 

La Mancine (Vignory), la Mancine en 1261. L'étymologie est 
donnée par le mot « mancine » ou « mancienne » qui, dans la 
région, désigne l'arbuste flexible qu'en français on appelle 
plus communément « viorne ». 

Afa/îrfres (Nogenl). Mandrœ en 1160. L'étymologie paraît être 
le mot roman niandre, logette, cabane, cellule. 

Mareilles (Andelot), Marelœ vers l\iOy Marellœ en 1164. Le 
thème étymologique est apparemment J/ar/caZa^, offrant le sens 
de « petites mares » . 
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La Margelle (Auberive), Margella en 1228. Ce nom reproduit 
un vieux mot français qui existe sous les trois formes : mar;^elle, 
margelle, mardelley et qu'on employait pour désigner des exca- 
vations en forme de tronc de cône, excavations qui, en plus d'un 
cas, étaient la conséquence de Textraction du minerai de fer. 

Melay (Bourbonne), Meller en 1239, Mellay en 1448. La pre- 
mière de ces deux formes peut faire songer au vieux mot français 
melier, du latin mespilarius, au sens de « néflier », mais cette 
étymologie est loin d'être certaine. 

Mennouveaux (Clefmont), Menovaul en 1172, Menoval vers 
1250. L'étymologie est probablement Mainulji vallis, « la vallée 
de Menou ». Menou, en latin Mainulfus, est un nom propre 
masculin, d'origine germanique. 

Mertrud (Doulevant), Mortriu en 845, Mortrigus au ix* siècle, 
Morlru en 1215. De ces formes, on peut induire que le nom 
était originairement Mortuus rivus, vocable qu'on peut interpré- 
ter par « ruisseau au cours lent ». Le ruisseau qui passe à 
Mertrud est un affluent de la Biaise. 

Meary (Clefmontj. On a attribué à ce lieu les monnaies méro- 
vingiennes portant la légende Mosa uico; peut-être cette attribu- 
tion n'est- elle pas fondée, car vicus est probablement là un nom 
commun. Il est hors de doute, néanmoins, que Meuvy est pour 
un latin Mosœ vicus, le bourg de la Meuse, vocable justifié par 
la situation de Meuvy sur la Meuse, en un point où cette rivière 
est traversée par une voie antique. 

Minières (Clefmont), Mileriœ en 1164. Ce vocable est formé 
par le collectif bas-latin miliaria, désignant un lieu où croît le 
mil ou millet, en latin milium. 

Mirbel (Vignory), Mirabel en 1233, Mirebel en 1398. Appella- 
tion assez répandue, formée de la troisième personne du présent 
de l'indicatif du verbe » mirer », au sens de « regarder », et de 
Tancien adverbe « bel », aujourd'hui « beau ». Le nom Mirbel est 
donc, en somme, un synonyme des vocables Beauregard, Beau- 
voir et Bellevue. 

Montcharoot (Bourbonne), Mont Charvet vers 1277. Le second 
élément du nom étant une variante de Tadjectif français « chau- 
vet », on peut l'interpréter par « montagne dénudée », ou « mon- 
tagne stérile », aussi bien que par « montagne de Charvet ». 

Mon tesson (la Ferté). Du latin Mons Teuzonis, « montagne de 
Tesson ». L'élément final est ici un nom propre, d'origine ger- 
manique, employé au lieu et place des noms propres de forme 
composée, tels que Théodebald^ Théodebert, Théoderic, etc. 
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Montlandon (Neuilly-rEvêque), Morts Landonensis en 1 170. Cette 
forme latine nous révèle Tétymologie : « montagne de Landon ». 
LandOj au génitif Landonis^ est une forme familière des noms 
propres d'origine germanique, dont le mot land constituait Tél^- 
ment initial, comme Landebert, Landeric, etc. 

Montormentier (Prauthoy), Montremantier ou mieux peut-être 
Montermentier en 1329. Le nom latin originel était probablement 
Montis Armentariij a montagne d'Armentaire ». Armentarius 
était un nom propre, d*origine romaine, dont l'usage persistait 
encore à Tépoque franque. 

Montribourg (Ghâteauvillain), Montrebourg en 1253. L'étymo- 
logie est douteuse, mais Ton peut affirmer que ce i)om est formé 
de la combinaison du mot « mont » avec l'un de ces noms propres 
féminins, d'origine germanique qu'en latin on terminait en 
burgis; tels Batburgis, Ricburgis ou quelque autre encore. 

Montsaon (Chaumont), Montion en 1101, Monceon en 1124, 
Mons Syon en 1145. D'un primitif Moais Sigonis, « montagne de 
Sigon ». Sigon était originairement une forme familière des noms 
propres d'origine germanique, dont le mot allemand au sens de 
«victoire », SiegyéioÀi l'élément initial; par exemple Sigebert, 
Sigulf. 

Montsaugeon (Prauthoy), Mons Saloionen 1033Qt Mons Saloio* 
nis en 1101. Mons SalvioniSy c'est-à-dire u montagne de Salvion », 
est assurénaent le thème étymologique de Montsaugeon. Salvio, 
dérivé du nom propre romain SalviuSj était probablement l'appella- 
tion primitive de ce village, situé sur le penchant d'une montagne. 

Morteau (Andelot), Mortua aqua en 1163. Le sens du nom est 
« eau morte », a eau dormante » ou « marais ». 

Noyers {C\tîmon\)y Noieriœ Qti \23by Noeriœ en 1293. Du col- 
lectif bas-latin nucaria, « lieu planté de noyers ». 

Odival (Nogent), Odini vallis et Odinval vers 1252. Ce vocable 
doit être interprété « vallée d'Oudin ». Oudin, Odlnus en latin, 
est un nom propre d'origine germanique, apparenté à Eudes, 
Odo. 

Orcevaux (Longeau), Qrceoal en 1235. L'étymologie pourrait 
être Ursia vallis, « vallée d'Ursius ». Ursius est un gentilice ou 
nom de famille romain, dérivé de ursuSy ours. 

Orges (Châteauvillain). En l'absence de formes latines anté- 
rieures au xii^ siècle, on ne saurait dire si ce nom se rattache, 
soit au latin ordeuniy orge, soit au latin horreum, grenier. 

Ormoy-léS'Sex fontaines (Vignory) et Ormoy-sur-Aube (Châ- 
teauvillain). Le second de ces villages est appelé Ulmedum ne 
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■J'ai, Ulmetum vers 1178. L'étymologie est assurément Ulmetum^ 
« lieu planté d'ormes ». 

Orqueoaux (Saint-Blin), Orquecal vers 1252, Obscura valUs 
1402. Il n'est pas impossible que Obscura oalHs, « vallée téné- 
breuse », soit la forme primitive du nom. 

Ozières (Bourmont), Olzeriœ en 1164, Or^^eriœ en 1178. En 
raison de sa terminaison, ce vocable semble reproduire un nom 
commun, de forme collective, appartenant à Tun des trois règnes 
delà nature; mais il n'a assurément qu'un rapport fortuit avec 
le mot « osier ». 

Le Pailly (Longesiu) y Le Pailley en 1336. Etymologie douteuse. 
On peut effectivement hésiter entre plusieurs sens : 1^ grenier à 
paille; 2® maison couverte en paille; 3° mur de terre et de paille 
hachée. 

Palaiseul (Longeau), Palayseul 1464. Ici, comme pour Palai- 
seau (Seine-et-Oise), le thème étymologique est le latin palatio- 
lum^ petit palais. 

Paroy (Poissons), Paries vers 1140. Le mot paries^ muraille, 
paroi, explique suffisamment le nom de ce village, qui aura pris 
naissance, en la première moitié du moyen àge^ en un lieu où 
subsistaient des vestiges de constructions antiques. Cf. Maizières. 

Paw^ames (Doulaincourt), Pauteinnes en 1339. Ce nom semble 
dérivé d'un vieux mot français paute, au sens de « bourbier ». 

Pierre faite (la Ferté), Petra ficta en 1166. En bas-latin, petra 
ficta^ pour petra Jixa, s'entendait d'une pierre fichée en terre, 
et désignait non seulement des menhirs, mais parfois même des 
dolmens. 

Pierrefontaine (Longeau), Petre foniana en 870, c'est-à-dire 
« la source du rocher ». 

Pisseloup (la Ferté). Ce nom, qui en l'espèce est constaté dès 
1246, fut donné au moyen âge à maint endroit forestier où les 
loups avaient coutume de venir uriner. 

Planrupt (Montierender), Pelanru en 1446. Peut-être pour un 
plus ancien Pelonis rivuSy « ruisseau de Pelon », vocable dont 
l'élément initial est vraisemblablement un nom propre d'origine 
germanique. 

Plesnoy (Neuilly-rEvèque), Planiacum en 1170, Plaenetum en 
1289. De ces formes, la seconde est plus rapprochée de Télymo- 
logie qui est évidemment platanetum, « lieu planté de platanes ». 

Poiseul (Neuilly-l'Evèque), Poisues en 1256. Le thème étymo- 
logique est sans aucun doute Puteoli^ « petits puits », puits étant 
là au sens de réservoir naturel. 
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PraU (Juzennecourt). PreeU^ en 1449, représente un cas obli- 
que du pluriel pratellay petits prés (diminutif de pratum). 
Pre^ souS'Lafauche (Saint-Blin),Pre^sen 1163. Même origine. 

PrejS'Sur-Marne (Chewillon). Preiœ en 1140 se rattache au latin 
pratum^ pré, mais non point par l'intermédiaire du diminutif 
pratellum. 

Provenchères^sur-Marne (Doulaincourt), Provencheriœ en 
1169. De peroencariay lieu où croît la pervenche. 

ProvenchèreS'Sur-Meuse (Montigny). Provencherœ en 1187. 
Même origine. 

Le Puits^des-Mè^ses (Chaumont), peut être interprêté « le puits 
des cultures ». 

Rançonnières (Varennes). Ramsonarias en 892. Etymologie 
inconnue ; mais c'est très probablement un nom de forme col- 
lective, se rattachant au règne végétal. Aucun nom pareil en 
France. 

Ravenne fontaine (Montigny), Ravinne-Fontainne en 1326. De 
rapinœ fontanUy source du ruisseau En français, « ravine » 
s'entend d'un torrent d'eau fluviale qui se précipite d'un lieu 
élevé. 

Rennepont (Juzennecourt), Renepons vers i\Ti.\)eAderenœpons, 
pont sur la Renne, rivière qui se jette dans l'Aujon. 

Richebourg (Arc-en-Barrois), ^/cAeôw/'g'as vers 1136, rendu en 
latin pdiV dioes burgus, (1101) bourg d'aspect florissant. 

La Rivière (Bourbonne), Riparia en 1262. De riparia^ pays 
découvert, situé sur les bords d'un cours d'eau. 

Rio ièreS'le- Bois (Longeau). Même etymologie. 

RioièreS'leS'Fosses (Prauthoy). Même etymologie. 

Robert'Magnil (Montierender), Rimbert Masnil, au ix* siècle. 
Du bas-latin Raimberti Mansionile^ la demeure de Raimbert. 

Rosoy (Fays-BJllot), Rosoy en 1202. Du bas-latin Rausetum, 
dérivé d'un terme raus emprunté à la langue des Germains 
« lieu où croissent des roseaux ». 

Rosières (Montierender), Roseriœ en 1082. Du bas-latin Rau' 
sariay même sens. 

Rouvres (Auberive), Rovra en 1189. Primitivement Rouvre, du 
latin robur, rouvre (variété de chêne). Le village doit son nom 
à un rouvre unique. 

Rouvroy (Doulaincourt), Rovreium en 1140. De roboretum, 
lieu planté de rouvres. 

Rapt (Joinvil!e),/?i£?a5en 854, /2t/^en 1189. DeriouSy ruisseau. 
On devrait écrire Ru. 
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Saulxures (Montigny)^ Sasures en 1270, Sausures en 1298. Se 
rattache probablement à un vieux terme sauce, apparenté au 
latin sa/ et désignant une source salée. 

Sauvage-Magnil (Montierender), du bas-latin Sa/ya^/c«s man- 
sionilis {iObO), demeure sauvage. Ce lieu était situé dans Tim- 
mense forêt du Der, qui s'étendait de Sainl-Dizier à Troyes. 

Serqueux (Bourbonne), Sarcus en 1164, Sarcuu en 1245. De 
Sarcophagas, sarcophage. Ce nom désigne ordinairement des 
lieux où Ton rencontrait des tombes antiques. 

Sexfontaines (Juzennpcourt) Saxifons en 1084. Peut-être de 
Saxifontana (1147), la fontaine du rocher. Cependant la pronon- 
ciation de Sessefontaine, qui semble attestée dès le xiv^ siècle, 
n'est point favorable à cette étymologie. 

Siloarouvre (Châteauvillain), Sopinum robur en 877, Silven 
rovraen li79. DeSupinum robur, rouvre couché. Nom emprunté 
à un arbre de conformation bizarre et remarquable. 

Sommermont (Joinville). De Somarii mons, montagne de 
Somarius. Le nom d'homme latinisé Somarius est d'origine ger- 
manique. 

Sommevoire (Montierender), Summa Vigra en 845, Summa 
Veray 854. De Summa Vigra, le point le plus élevé du cours de 
la Voire, affluent de l'Aube. 

Su^émont {WsiSsy)y Susainmontwevsin2, Desusainmont, mon- 
tagne élevée par rapport à une autre. Susain est un vieil adjectif 
français dérivé de Tadverbesus, haut. 

Thilleux (Montierender), Tilius au ix® siècle. Du bas-latin 
tilioluSy tilleul. 

Treix (Chaumont), Trie en 1198. Ici, comme ailleurs, le thème 
étymologique pourrait être Trajectus, passage d'une rivière. 

Troischamps (Varennes), Très Cawpos en 851. De très campi, 
trois champs. Cf. le nom Quatrechamps d'une commune des 
Ardennes. 

Trois fontaine s (Wassy), Très Fontanœ en 968, Très fontes en 
1131. Du bas-latin très fontanœ, trois sources. 

Tronchoy (Neuilly-rEvêque), Trunchetum\ers \2b0. De irunche- 
tum, canton forestier présentant une série de souches ou troncs 
d'arbres demeurés dans le sol. 

Valleroy (Fays-Billot), Vileroi en 1222. L'étymologie paraît 
être villa régis, village appartenant au domaine royal. 

Varennss (arr. de Langres), Varennas en 1084 et en 1101. 
De varinnœ, terrains sablonneux, terrains d'alluvion. 

Vaudrémont {iuzennQcouvi)^ Waudrimont vers 1172. De Wal- 
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drici monSj montagne de Gaudry. Le nom d'homme est ici d'ori- 
gine germanique. 

Vauxbons (Langres), Valbaions en 1124. De Vallis Baionis, 
momagne de Baion, ; Bàion est un nom d^homme d origine ger- 
manique. 

Vaux'la-Douce (la Ferté-sur-Amance). Ce lieu est appelé Z)oa- 
cevaus du xii* au xiv® siècle, du latin dulcis vallis, douce vallée. 

VauX'SouS'Aubigny (Prauthoy). Vaux se rattache au latin 
vallis^ vallée; la fréquence de ce nom a nécessité Tadjonction 
d'un déterminatif. 

VauX'Sur- Biaise (Wassy), Vallis en 865. Même origine. 

VauX'Sur-Saint' Urbain (Doulaincourt). Même origine. 

VesaigneS'SOUS'la Fauche (St-Blin), Vesignœ en 1189. Du bas- 
latin vicinia qui semble désigner un groupe d'habitations. 

Vesaignes-sur 'Marne (Nogenl). Même origine. 

Vicq (Varennes), Vicus en 1101, Vi en 1250. De vicus, bourg 
ou village. En français on a dit successivement Vi et Vic] le q 
a été ajouté pour fixer la prononciation du c final. 

VieuX'-Moulins (Langres). La forme adjective Vêtus Mul- 
nensis que présente un texte de 871 suppose un nom latin Vêtus 
MolinuSy vieux moulin, moulin plus ancien que d'autres moulins 
du voisinage. 

Vignes (Andelol), de vineœ (1197), vignes. 

Vignory (Chaumont), Wangionum rivus en 1050, Wangionis 
rious en 1059. De Wangionis rious, le ru de Wangion ; Wan- 
gion est un nom propre d'origine germanique. 

y/o^o^ (Longeau), Violet en 1325. Ce nom de lieu se rattache 
peut-être plus ou moins directement au latin oia^ chemin^ car 
<( violet » est en usage dans certains parlers français au sens de 
sentier. 

Vioey (Auberive), de Vioeriis ecclesia en 1169, Vices en 133G 
De vicarium ; vivier, ce mot désignait en latin une garenne aussi 
bien qu'un vivier. 

Voillecomte (Wassy), ou mieux Wc-le-Conte (1276), en latin 
Vadum Comitis (1201), le gué du comte. 

To/s/fies (Langres), Visignes en 1215. Même origine. 

9. — Période gallo-franque 

Cette nouvelle série comprend les noms propres de lieu, la 
plupart de forme composée, présentant originairement l'un des 
trois termes villa^ cor lis ou v illare. 
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Le mot villay qui appartient à la haute latinité, désignait un 
domaine rural ; c'est aussi le sens qu'offrait le mot bas-latin 
coatis, en usage dans les documents de l'époque franque ; mais 
l'un et l'autre de ces termes ont été pris aussi dans l'acception 
de « village. » Quant au mot villaris ou villare, tout d'abord 
adjectif dérivé de villa^ il figure en divers documents du même 
temps avec le sens de hameau. 

Les noms de lieu formés à l'aide de l'un des trois termes villa^ 
cortis ou oillare, peuvent être considérés a priori comme d'ori- 
gine gallo-franque, et un des éléments qui les composent est 
d'ordinaire un nom propre de possesseur appartenant à l'ono- 
mastique germaine. Un petit nombre seulement de vocables • 
topographiques étudiés ci-après font exception à cette règle. Ce 
sont : 

!• Les noms Ageville,Annéville, Autreville, Beurville, Bresson- 
court, Germainvilliers, Hallignicourt, Lezéville, Ninville, Sarci- 
court, Signéville, et peut-être aussi Somméville, Soncourt et 
Soulaincourt, dont l'élément initial relève de l'onomastique latine 
et qui pourraient, conséquemment, remonter aux derniers temps 
de la période romaine ; 

2* Le nom Vecqueville, dont le premier terme reproduit un 
titre de dignité ; 

3« Les noms Bonnecourt, Juzennecourt, Longeville, Neuvelle 
ou la Neuvelle, Neuville ou la Neuville, Suzannecourt, Viéville 
et la Villeneuve, dans lesquels villa ou cortis est combiné avec un 
adjectif latin ou un adjectif roman. Il y a lieu d'ajouter que plu- 
sieurs des villages appelés aujourd'hui Neuvelle, la Neuvelle, 
Neuville, la Neuville ou la Villeneuve peuvent n'être pas anté- 
rieurs à la seconde moitié du moyen âge. 

Parmi les noms de commune du département, on peut en citer 
quelques autres encore qui présentent également la combinaison 
d'un nom commun d'origine latine avec un nom propre de pos- 
sesseur d'origine germanique. Ainsi de Allichamp, Montlandon, 
Montribourg, Montsaon, Robert-Magnil et Vignory, qui appar- 
tiennent vraisemblablement aussi à la période gallo -franque, mais 
qui, en raison des termes romans champ, mont, magnil et ry 
ont été rangés plus haut parmi les vocables topographiques 
d'origine romane. 

Ageville (Nogent). Ce nom était sans doute Abudiaca villa, 
domaine d'Abudius. Abudius est un gentilice ou nom de famille 
romain, duquel est dérivé un vocable topographique gallo-romain 
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AbudiacuSy origine la plus ordinaire, semble-t-il, du nom de lieu 
français Agy ou Azy. 

Aillianoille [^d\n\.'B\\ï\)y AllenviUe vers 1200. De Agilonis^Aiglo 
ou Ailonis villa. Agilo, au génitif Agilonis, était originairement 
une forme familière des noms propres d'homme, d'origine ger- 
manique, tels que Agilbert, Agilulf, etc. 

Aingoulaincourt (P oissons) y A ng aie ne art en 1140, pour un bas 
latin Ingolindis curtiSj domaine d'Ingolinde. Le premier terme 
est un nom propre de femme, d'origine germanique. 

Aùanville (Châteauvillain), Assonmlla vers 1205. De Adsonis 
villtty domaine d'As<on. Adso en latin, était une forme familière 
des noms propres d'origine germanique, tels que Adalbert, Adal- 
ric^ etc. 

Ambonville (Doulevant), Ambonis villa en 1127, c'est-à-dire 
domaine d'Ambon. Le nom d*homme latinisé Ambo, au génitif 
Ambonis, était peut être la forme familièie d'un nom propre, 
germanique, Ainbod. A noter, en eflTet, que Ambonville semble 
représenter le lieu appelé Aimbodis villa en un acte de 1050 en- 
viron. 

Angoulancourt ou mieux la Villeneuve-en-Angoulancourt 
(}Aoni\gny). De Ingolindis cur lis. Voir plus haut, àAingoulain* 
court. 

Annécille (Vignory), Agnicilla au xiv* siècle. Peut-êlre deAniaca 
villa, domaine d'Anius. A nias est un gentilice ou nom de famille 
romain. 

Annonvillc (Poissons), Hasnonivilla au ix* siècle. Il semble 
donc que le premier terme de ces vocables fut un nom propre 
d'homme Hasno, probablement germanique d'origine. 

Arnancotirt (Doulevant), Arnulfi cortis au ix® siècle. Il fau 
donc traduire par « domaine d'Arnoul. » 

Arnoncourt {^oxxThoïiué)y Arnoncort en 1199. Ce vocable peut 
avoir la même étymologie qu'Arnancourt ; mais il est plus natu. 
rel d'y voir un Arnonis cortis originel, c'est-à-dire « domaine 
d'Arnon ». Arnon était une forme familière des noms propres 
d'hommes germaniques, commençant comme Arnebert, Arnold, 
Arnulf, etc. 

Attancourt (Wassy), Hatonis cortiSy au xi« siècle, Attoncort 
vers 1172. L'éiymologie est donc assurément Hatlonis cortis^ 
domaine d'Hatton. Hattoesi un nom propre, de forme familière, en 
usage chez les Germains. 

Audeloncourl (Clefmont), Andelencurt^ ou mieux sans doute 
A udelencourt enllS2j Houdelaincourt en 1443. Deux hypothèses 
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sont possibles, comportant Tune et Tautre comme élément ini- 
tial un nom propre de femme emprunté à lonomastique germaine : 
1® Audellndis cortis ; 2° Hildelindis cortis. La finale lindis des 
noms propres de femme est devenue régulièrement laint et lanû 
en roman ; en l'espèce, cette dernière forme a tout d*abord 
prévalu^ pour faire place au xvi^ siècle, enfin à Ion. 

Ageville (Doulaincourt), Algisi oillaea 1005; sans doute pour 
un plus ancien Adalgisi villa, domaine d'Adalgise. Adalgisus est 
la forme latine d'un nom germanique bien connu. 

Aorainville (Chevillon), Eoreinoilla, ou Eorenivilla au xii® 
siècle. Suivant toute apparence, de Ebreni villa, domaine 
d'Ebrin. Ebrin est dérivé de Ebro, forme familière des noms 
propres d'hommes, dont le mot germain eber, au sens de 
« sanglier « est l'élément initial ; tels Ebrebald, Ebrebert, 
Ebroin, etc. 

Avrecourt (Montigny), Avrecort en 1222-1243. De Apriaca 
cortis, domaine d'Aprius. Apriusest un nom de famille romain 
dérivé de aper, sanglier. 

Bassoncourt {Cleîmoni). De Basonis cortis (1145), domaine de 
Bason. Baso est un nom propre d'homme d'origine germanique et 
de forme familière, duquel est dérivé le nom Basin. 

Baudrecourt (Doulevant), Baliulficurtis au IX® siècle, Boa-» 
dricurt en 1208. De Baldulji cortis, domaine de Baudoul, ou 
plutôt de Baldrici cortis, domaine de Baudry. En l'un ou Tautre 
cas, l'élément initial ferait un nom d'homme d'origine germanique 
offrant comme premier terme l'adjectif 6aW ou 6oZrf, hardi. 

Bettaincoart (Doulaincourt), Beteincort en 1270. De Bettini 
cortis, domaine de Bettin, ou mieux encore de Bettane cortis, do- 
maine de Betta. En tout cas le premier élément est incontestable- 
ment d'origine germanique. Betta paraît être une forme familière 
de Berta, tandis que Bettin est un dérivé de Betto, qui lui-même 
est en quelque sorte une forme masculine de Betta. 

Bettancourt (Saint-Dizier), Betuncurt en 1170. De Bettonis 
cortis, domaine de Betton. Betton est le masculin de Betta. 

Bettoncourt (Poissons), Betumcort en 1231. Même origine. 

Beur ville {J)ou\QVdiï\i), Burevilla en 1179. De Burriaca villa, 
domaine deBurrius. Burrius est un nom de famille ou gentilice 
romain, dérivé de l'adjectif « burrhus », roux. 

Bienville (Chevillon), Buini villa ou mieux peut-être Bivini 
villa en 1137. Bivini villa, signifierait domaine de Bivin. Bivin 
est un nom d'homme d'origine germanique. 

Blancheville (Andelot), Blainche Vile vers 1252. Domaine de 
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Blanche. Ce nom date seulement du xiii" siècle commençant et 
rappelle le souvenir de Blanche de Navarre, qui gouverna le 
comté de Champagne, de 1201 à 1222, durant la minorité de Thi- 
baud IV, le Chansonnier. 

Blécourt (Joinville), Bleheycurtis, en 1140. Peut-être de Blid- 
haidis ou Blithaidis cortis^ domaine de Blithaid. Blithaid est un 
nom de femme, d'origine germanique, dont le premier terme est 
Tadjectif 6Z/^ «gai» . 

Blessonville (Chàteauvillain), Bleceumvilla en 1231. De Blid- 
sonis villa^ domaine de Blesson. Le nom propre Blidso est un 
dérivé de Blido, forme familière des noms d'homme Blidegarius, 
Blitharius, etc. 

Bonnecourt (Neuilly-rEvèque), Bonecort en 1224. De Bonacor- 
tis^ bon domaine. Le premier élément est certainement Tadjectif 
latin, et c'est parmi les noms de lieu de la présente série, un cas 
assez particulier. 

Bou^ancourt (Doulevant), Bosonis cortis en 854. Tel est le 
thème étymologique, avec le sens de « domaine deBoson. » Bo- 
son est un nom d'homme de forme familière en usage chez les 
Francs. La finale on de ce premier terme s'est affaiblie en an ; cf. 
Aizanville, Arnancourt, Attancourt, Bettancourt, etc. 

Brainville (QouvmoTii), Bravilla en 1145. Peut-être de 5rarfa/ie 
villa^ domaine de Brada. Brada est la forme familière d'un nom 
propre de femme. 

Braucourt (Montierender), Beraucort en 1253. Le thème étymo- 
logique est Beroaldi cortis, domaine de Beraud. Beroald est un 
nom de formation germanique, dont l'élément initial signifie 
« ours. » 

Bressoncourt (Poissons), Bresencurtis en 1264. L"étymologie 
est Brictionis cortis^ domaine de Brice, Bresson ou Brisson. 

Briaucourt (Andelot), BruoUcurt en 1127^ Brioucurt en 1134. 
Le thème étymologique est assurément Bridoaldi cortiSyàorne^ine 
de Bridoald. L'élément initial est un nom propre germanique. 

Broncourt (le Fays-Billol), Beruncorten 1244. Le thème étymo- 
logique est Beronis cortis^ domaine de Beron. Bero est la forme 
familière des noms propres d'homme, tels que Beroald ou Berulf^ 
dont le nom germanique de l'ours est l'élément initial. 

CAam6ro/2co«rf (Saint-Blin), Cameri curtis en 1145. Peut-être 
de Cameronis cortiSy domaine de Cameron. Le premier terme 
qui figure ici semble a.pparenté à Camaros, nom gaulois qui est 
la racine de Cambrai, en latin Camaracus. 

Corgirnon{\e Fays-Billot), Corgenirum en 1197, Corgeneron 
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on 1278, puis par métathèse Corgernions (xiv" siècle). La forme 
originelle de ce vocable dut èire Cortis Gsneroais, domaine de 
Géneron; mais on n'a relevé jusqu'ici aucun autre exemple du 
nom de possesseur, lequel appartient sans doute à l'onomastique 
germaine. 

Courcelles-en^Montagne (Langres), Courcelles-sur-Au/on (Au- 
berive), Courcelles-sur-Blaise (Doulevant) et Courcelles-Val- 
dEsnoms (Prauthoy). On n a de formes réellement anciennes 
que pour Courcelles-en-Montagne, Curticellaen 854, et pour Cour- 
celles-sur-Blaise, Corticella à la même date. Corticella, dimi- 
nutif du mot latin cortiSy s'entendait d'un domaine rural, d'éten- 
due médiocre. Le nom s'écrivait originairement Gourcelley en 
français, sans le s final, qui s'est joint sans raison à tant de noms 
de lieu présentant une terminaison féminine. 

Coup'UEoêque (Arc-en-Barrois), Caria Episcopi en 1 159, Car- 
tis Episcopi en 1186. La première de ces formes est une fantaisie 
de clerc. Le nom de Cour-l'Evêque rappelle que le village était 
du domaine temporel de Tévêque de Langres. 

Daillancourt (Vignory), Dayllancort en 1229, Daillancort en 
1289. L'étymologie est Dagilindis cortis. Dagilindis est un nom 
propre féminin dont on trouve des exemples en Champagne au 
IX* siècle sous les formes Dahelindis et Dailindis. 

Daillecourt (Clefmont), Dayllecori en 1242. Le thème étymo- 
logique ne peut être que Dagili cortis. Mais qu'est-ce que Dagilus ? 
Probablement une autre façon de latiniser Dagilo, nom propre 
d'homme de forme familière, en usage dans la Champagne du 
IX* siècle sous la forme Dahilo. 

Dinteville (Châteauvillain^) Dintevilla vers 1172, Dintivilla en 
1179. L'origine de ce vocable est douteuse. Dinti villa aurait 
donné Dinville et l'on ne peut déterminer la forme précise du 
nom propre de possesseur. 

Doncourt (Bourmont), Doncorê en 1163. Originairement 
Dooncourt. DeDodonis cortis ^ domaine de Doon. Ici le nom pro- 
pre d'homme, d'origine germanique, est celui qui, latinisé Dodo, 
au génitif Dodonis, devint en français Dos au cas sujet, Doon au 
régime. 

Doulaincourt (arr. de WassyX Dolencort en 1225. Vraisem- 
blablement de Dodoleni cortis, domaine de Doolin ; le nom lati- 
nisé Dodolenus est un diminutif de Dodo, précédemment men- 
tionné. Cependant la racine initiale de Doulaincourt pourrait être 
aussi bien le nom propre de femme Dodila, au génitif Dodilane appa- 
renté au précédent. 



Effincourt (Poissons), Vulfini cortis au ix* siècle. De Uljini 
ou Wul fini cortis y domaine d'Ulfin ou de Wulfin. Wulfin est 
un diminutif de Wuifo, dérivé de wulf, qui signifie « loup » en 
germain. L'élément initial du nom EflBncourt a servi, d'autre 
part, à former le vocable EuflRgneix d'une autre commune du 
département, qui représente un latin Ulfiniacœ. 

Enfonvelle (Bourbonne-les-Bains), Offonis villa en 940. De 
Offonis villa, domaine d'Offon. Offo est une forme familière des 
noms d'hommes, d'origine germanique, formés à laide du mot 
wulf, loup. 

Euroille (Chevillon), Autàrii villa, en 1107, Oervilla^ en 1164. 
De Autharii villa ^ domaine d'Autharius, qui, en français, est 
régulièrement devenu Oerville. 

Fan>2Cowr<(leFays-BiIlol). Peut-être de Farane cor^es^ domaine 
de Para. Le nom germanique Fara^ de forme familière, était 
01 iginairement employé aux lieu et place des noms féminins Para- 
berla, Paraburgis, Paregildis, etc. 

Flammerécourt (Doulevant)^ Flamerei curtis au ix® siècle. 
Dq Fiat meriaca cortis, domaine de Platmerus. le», lenom propre 
d'homme est l'un de ceux qui ont pour élément initial le mot 
germain flaty signifiant pureté, éclat. 

Frécourt (Neuilly-rEvêque),Fr^cacwnaen 1897.De Fredharii 
ou Fridharii cortis y domaine de Prehier. Lenom propre d'homme 
latinisé Fridharius, est formé à l'aide du mot germain Fried, 
paix. 

Fronville (Joinville), Froitvilla au ix« slède, Frunvillaen 1140. 
De Fredonis villa, domaine de Fredon. Fredo est un nom 
d'homme de forme familière^ pour Prédebert, Fredegis, Predhari, 
Frédéric. Un autre nominatif latin du même vocable, Fredus expli- 
que par l'intermédiaire du latin Fredi Villa, la forme Froitvilla, 
employée au ix® siècle pour désigner ce village. 

Germainvilliers (Bourmont). De Germant villare (1092; , hameau 
de Germain. Germanus est un nom d'homme d'origine romaine, 
mais encore en usage en Gaule à l'époque franque. 

Gillancourt (Juzennecourt), Gillencurtis en 1147. De Gislindis 
cortis, domaine de Gislinde. Gislindis est un nom de femme d'ori- 
gine germanique. 

Gillaumé (Poissons), Gillaumeis en liOi. De Gisloaldi niansus, 
ferme de Gisloald. 

Gonaincourt (Bourmont), Gopnencort en 1122. De Giinini 
cortis ou de Gunane cortis. Dans le premier cas l'élément 
initial serait un nom masculin, dans le second un nom fémi- 
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nin, Tun et l'autre de forme familière, et d'origine germanique. 

Concourt (Bourmont), Godoni curtis en 1122. De Godonis 
cortis^ domaine deGodo. Le premier terme de ce vocable topogra- 
phique est une forme familière des noms propres d'hommes, Go- 
debald Godebert, Godegisile, etc. 

Guindrecourt'aux-Ormes{Join\il\e) et Gaindrecoart-sur-Blaise 
(Vignory). En latin du ix® et du xi" siècle Guindrici cortis^ pour 
un plus ancien Winerici ou Winiricicortis, domaine de Wineric. 

Guyonvelle (la Ferté-sur-Amance), Guionville en 1274. De Gui- 
donis villa, domaine de Guy. 

Hâcourt (Bourmont), Heycort en 1163, Hacovt en 1270. 
Très probablement de Hagdis cortis^ domaine de Hagdis. Le 
premier élément serait un nom propre de femme d'origine ger- 
manique. 

/TaW^'^'/i/cowr^ (Saint-Dizier), Aliniaca cortis en 854. Peut-être 
deAlliniaca cortis, domaine d'Allinius. Allinius est un gentilice 
romain. 

Harmémlle (Poissons), Hermari villa en 1140. De Harimari 
villa, domaine d'Hermer. Le premier élément, Charimeris au 
VI® siècle, a pris plus tard en latin la forme Herimarus ou Her- 
marus. 

Harréville (Bourmont)^ Hare villa en 902. Probablement pour 
Haderadi villa, domaine d'Haderad. 

Harricourt (Juzennecourt), Hericurtis en 1108. De Ha- 
derici cortis, domaine de Haderic. 

^omcoïir^ (Saint-Dizier), Ohereca curtis en 876, pour un plus 
ancien Authariaca cortis, domaine d'Authaire. Le premier 
élément est donc le même que celui d'Eurville. 

Huilliécour t {BonvmonX), Huleycort en 1163. Peut-être de 
Wilihaidis cortis, le domaine de Wilihaid. L'élément initial 
serait ici un nom propre de femme, d'origine germanique. 

Humbécourt (Saint-Dizier), Umbercort en 1200. De Huniberti 
cortiSy domaine de Humbert. 

I /umber ville (Saini'BVni). La plus ancienne forme relevée jus- 
qu'ici, Haimbuevilla en 1402, permet de penser à un thème éty- 
mologique -A g^rnôoc/i ou Ainbodi villa. 

Joinville (arr. de Wassy), Junvilla vers 1088. Gaston Paris 
proposait Gaudane viV.a, domaine de Gauda, et l'élément initial 
serait alors un nom féminin, d'origine germanique ; mais on 
pourrait tout aussi bien penser à un thème latin Gaudeni ou 
Gaudini villa, le domaine de Godin. 

Juzennecourt (arr. de Chaumont), Juseinecurt en 1179. Le 
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premier terme est un vieil adjectif français yasam, au féminin 
jusainey lequel, dérivé de l'adverbe jas, «en bas », était ordinai- 
rement opposé à susain qu'on trouve en construction, d'autre 
part, dans le nom Susainmont, auj. Suzémont. Juzennecourt se 
traduirait donc par « domaine d'en bas »>. 

Landéville (Doulaincourt), Landevilla en 1190. Deux thèmes 
étymologiques sont possibles : Landhadi oilla et Landhaid'S 
villa. La forme de 1190 porte à préférer le premier. Il est d'ail- 
leurs à considérer que le nom d'homme Lanthadus figure au 
IX® siècle dans le Polyptyque de Saint Remy de Reims. 

Lécourt (Montigny), Lecort en 1274. Probablement pour f.ea- 
thaidis cor^/s domaine de Leuthaid. Le terme initial serait donc 
un nom féminin, d'origine germanique. 

Leurville (Saint-Blin), Lureoilleen 1443. Pourrait s'expliquer 
par un latin Leutharii villa, domaine de Leuthaire. Cf. Eur- 
ville = Autharii villa. 

Levécourt (Bourmont), Allevelcurt en 1160. De Arleberti ou 
ArleverticortiSy domaine d'Arlebert. 

Lé^éville {Poissons)^ Lûeioillaen 1140. De Liciaca ue/Za, domaine 
de Licius. Licius est un gentilice romain. 

Longeville (Montierender), Longa villa en 1122. Le sens est 
celui de « long village ». Le village n'avail à l'origine qu'une rue 
unique et longue. 

Maconcourt (Doulaincourt), Macun^ curtis en 114Ô. De Mac- 
conis cortis, domaine de Maçon. 

Malaincourt (Bour nont). S'il est vrai que ce village s'ap- 
pelait Morlencur^, en 1151, l'élymologie de son nom serait 
Maurilindis cor^w, domaine de Morlinde. L'élément initial serait 
un nom de femme, appartenant à l'onomastique gallo-franque. 

Maranville {iuzQnnQConvi), Malenvilla en 1162. De Madalindis 
villa, et le premier terme est un nom féminin d'origine germanique. 
On pourrait aussi penser à Madaieni villa, et dans ce cas l'élé- 
ment initial serait un nom d'homme. 

Marbéville (Vignory), Marbeuvilla en 1237. De Marbodi villa, 
domaine de Marbod. 

Morancourt (Wassy), Moiruncurt en 1121. Le thème étymolo- 
gique est sans doute Maurionis cortis, ou quelque chose d'ap- 
prochant. Maurio est un nom d'homme d'origine gallo-franque, 
de forme vulgaire et imparisyllabique, dérivé du nom d'homme 
romain, Maurus, fort répandu en Gaule à l'époque mérovin- 
gienne. 

Morionv illier s (Saint-Blin), Morillon Vilers en 1248. Le thème 
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étymologique est Maurilionis Villarey hameau de Morillon. 
Maurilio, au génitif Maurilionis, est un nom propre d'homme 
apparenté au vocable romain Maurus. Cf. supra. 

Neuville ou Neuvelle^ de nova villa^ nouveau village. Ce nom 
est donné, en général, à des centres habités, créés au xii® ou au 
xiii" siècles, en suite de défrichements. Quelques-uns, pourtant, 
remontent à Tépoque franque. 

La forme Neuvelle s'applique à des lieux voisins de la Franche- 
Comté où l'on trouve un certain nombre de noms géographiques, 
dans lesquels le mot latin villa est devenu velle. 

La Neuvelle-léS'Coiff'y (Varennes), c'est-à-dire « près de 
Coiffy ». Mentionnée dès 1101. 

La Neuvelle-léS' Voisey (la Ferté-sur-Amance), c'est-à-dire 
« près de Voisey ». 

La Neuville-à-Bayard (Chevillon). Le déterminatif « à Bayard » 
reproduit sans doute le nom de quelqu'ancien lieu -dit. 

La Neuville-à'Remy (Wassy), c'est-à-dire dans un lieu dit 
Remy. Le cartulaire de Montierender mentionne ce village, dès 
le IX" siècle^ ce qui est à noter. 

La Neuville-au-Pont (Saint-Dizier), c'est-à-dire a près d'un 
pont. » 

La Neuville aux-Bois (Poissons), c'est-à-dire dans une contrée 
boisée. 

Ninville (Nogent)^ Linivilla en 1173. Peut-être d'origine gallo- 
romaine ou gallo-franque, de Linii villa, domaine de Linius. Le 
gentilice Linius était le nom patronymique de divers citoyens 
romains, établis dans la région nord-est des Gaules. 

Nomécourt (Joinville). La forme Noniari curtis^ imprimée 
dans la Gallia christiana, d'après un titre de 865, est certaine- 
ment une faute de lecture ou d'impression pour Normari curtisy 
que l'on trouve en 1131. Le nom primitif était sans doute 
Nordmari curtis. Le premier termeNordmar, est un nom d'homme 
d'origine germanique. 

Noncouri (Poissons), Nuncurt en 1140; Nouoncort en 1258. 
On peut donner comme thème étymologique à peu près certain 
Notonis ou Nodonis cortis, village appartenant à Noto ou Nodo. 
Noto ou Nodo est une forme familière des noms propres d'hommes 
qui présentent comme élément initial, le mot allemand noth^ 
besoin, détresse. 

Oudincourt (Vignory), Odincuré en 1237. Le thème étymologi- 
que est peut-être Oddeni cortis, Oddenus, nom propre d'homme 
d'origine germanique, est une variante du nom allemand latinisé 
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Otinus, tout comme Oddo, en français Eudes, qui en est la 
racine, est une variante du nom allemand Otto. 

Outremécourt (Bourmont). Le thème étymologique est assuré- 
ment Ausiremari cortis. Austremarus, plus tard Ostremarus, 
est un nom propre d'homme d'origine germanique (auster signifie 
oriental). 

Rachecourt ou Ragecourt-sur- Biaise (Wassy), Ratgisi cortis 
en 854. Ratgisus est une altération de Radagaisus, forme latine 
qu'on rencontre dès l'an 312, d'un nom propre d'homme d'origine 
germanique. 

Rachecourt-sur 'Marne (Chevilloiî). Même étymologie. 

Rangecourt (Clefmont), Rangescurt en 1204. Le thème étymo- 
logique est Rantgisi cortis. La syllabe initiale ranty probablement 
pour un plus ancien ragant, dénote plutôt en Rantgibus une appel- 
lation gallo-franque que germanique pure. 

Reclancourt (commune réunieàChaumonten 1810), Reclencort 
en 1212; Recleincort en 1214. Le thème étymologique est soit 
Roccoleni cortis^ soit Riclindis cortis ; cette dernière étymo- 
logie semble cependant préférable. Roccolenus est un nom propre 
d'homme, et Riclindis un nom propre de femme, qu'on trouve dès 
le IX* siècle. 

Récourt (Monligny), Reheicort en 1163. Il n'y a qu'un thème 
étymologique possible : Rathaidis cortis. Rathaid est un nom 
propre de femme formé des deux éléments rat et haid dont le 
second se retrouve dans Adalhaid. 

Riaucourt (Chaumont), Riocort en 1205 environ ; R^oucort 
en 1253. Le thème étymologique semble être Ridulji cortis^ 
Ridulfus n'étant un nom propre d'homme d'origine franque. Le 
nom du lieu fut tout d'abord Rioucourt en français, mais Riau- 
court, plus harmonieux que Rioucourt, a prévalu. 

Rimaucourt (Andelot), Rimaucort en 1171. Le thème étymolo- 
gique est soit Romoaldi cortis^ soit Remoaldi cortis. Cette der- 
nière forme est peut-être préférable. RomoaldusetRemoaldussont 
l'un et l'autre des noms propres d'hommes d'origine gallo- 
franque ; le premier semble avoir été inspiré par le nom d'homme 
Romanus, le .<ec3nd par le nom d'homme Remigius. 

Rimaucourt (Juzennecourt), Risoucurt en 1208. L'étymologie 
paraît être Risul fi cortis, mais on pourrait aussi songer à Rishil- 
dis cortis et, dans ce cas^ le premier terme serait, non plus un 
nom d'homme, mais un nom de femme d'origine germanique. 
Rishildis aurait donné Risou, en langue vulgaire, comme Sa/ic/a 
Manehildis a donné Sainte Menehould. 
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Roôcourt'la-Côte (Vignory), Raolcort en 1166. L'étymologie 
est, sans conteste, Radulfi cortis, domaine de Raoul. Radulfus 
est un nom propre d'homme d'origine germanique. 

'Rouécourt (Doulaincourt). La forme latine Rohencurtis ou 
mieux sans doute, Roheucurtis (1108) peut faire songer à un 
thème étymologique Rothildis cortiSy dont l'élément initial serait 
ainsi le nom féminin, rendu au vi® siècle, en latin, par Chrode- 
childis et dont nos historiens ont fait Clotilde ; mais, tout compte 
fait, et en raison de la forme ancienne i?oAecor^ (1108), Rothadi 
cortis semble préférable. Rothadus est un nom d'homme usité 
en Champagne à l'époque carolingienne. 

Sarcicourt (Chaumont), Sarcecurtis en 1084, Sarcecort en 1257. 
La seule élymologie qu'on puisse proposer est Sarciaca cortis y 
domaine de Sarcius. Sarcius est un gentilice romain, qu'on 
retrouve dans le nom de lieu gallo-romain Sarciacws, aujourd'hui 
Sarcey ou Sarcy. 

Saucourt (Doulaincourt). La forme Soocurtis qu'on trouve en 
1210, aussi bien que la forme Soocourt, encore signalée en 1448, 
donne à croire que le nom était originairement trisyllabique; 
ce que confirme un acte encore inédit en date de 1025, dans 
lequel Saucourt est appelé Sigoldi curtis. Il y a lieu d ajouter 
que Sigold, plus anciennement Sigoald, est un nom d'homme bien 
connu, dont l'élément initial n'est autre que le mot germain sieg^ 
au sens de «victoire». 

Sigriéville (Andelot), Sunievilla en 1140, Soinneoilla en 1175. 
Le thème étymologique doit être Sunniaca villa^ domaine de 
Sunnius. Les noms de lieu Soigny et Sogny (Marne) ont pour 
racine le même gentilice romain. 

Sommancourt (W assy), Sommoncort en 1264. Le thème étymo- 
logique doit être Somonis cortis. Somo est un nom d'homme 
de forme familière employé aux lieu et place des noms propres 
d'homme offrant, comme premier terme, le mot germanique sôm^ 
concorde, décence. 

Sommerécourt (Bourmoni), Semer ecort en 1262. Il n'est qu'une 
seule étymologie possible : Slgimariaca cortis^ domaine de Sigi- 
marus. Le nom propre Sigimarus, déjà connu au premier siècle 
de notre ère, a pour élément initial, le mot allemand siegy vic- 
toire. 

Sommeville (Chevillon), Sommi villa en 1140; Summeville en 
1201. Le thème étymologique est douteux. Est-ce Somharii villa, 
domaine de Somharius, ou bien Summiaca Villa^ domaine de 
Summius? Il est difficile de se prononcer. Dans le premier cas. 
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le nom serait d'origine romaine; dans le second, il daterait 
seulement de Tépoque franque. 

Soncourt (Vigi\ory), Secundi curtis en 105M052. Deux hypo- 
thèses sont possibles. Le thème étymologique serait ou Secundicor- 
tiSy ou Sigonis cortis. Dans le premier cas, il faudrait voir dans 
Secundiy le génitif soit du cognomen Secundus, soit du gentilice 
Secundius. Dans le second cas, l'élément initial serait un nom 
propre d'homme de forme germanique et familière Sigo, employé 
aux lieu et place' des noms d'hommes offrant comme premier 
terme le mot Sieg ^Yidoire; tels Sigibertus, Sigifridus, etc. De 
bonne heure Sigo est devenu Sego, et par la chute du gr intervocal, 
Sigonis cortis peut avoir donné en roman Seoncort, puis Son- 
court. 

Soulaincourt (Poissons), Soullaincourt en 1401. Deux hypo- 
thèses sont possibles. Le thème étymologique serait ou Solanii 
cortis ou Solane cortis. Le premier, présentant le gentilice Sola- 
nius, serait d'origine romaine ; le second aurait pour élément 
initial un nom d'homme d'origine germanique qu'on trouve au 
viii« siècle sous la forme Sola, au géniiiî Solane. 

Soulaucourt (Bourmont), Solascurt en 1130. L'étymologie est 
embarrassante. Peut-être faut-il penser à Solaldi cortis. Solald 
serait un nom d'homme apparenté à Sola, dont il a été question 
à propos de Soulaincourt. 

Su2annecourt{iom\\\\çi), Sasamecor^ en 1253. Le thème étymo- 
logique est Susana cortis, domaine d'en haut. Susain est, on 
l'a dit plus haut (voir Ju^ennecourt), un vieil adjectif dérivé de 
« sus », en haut, opposé à « jus », en bas. 

Ka/coa/'^ (Saint-Dizier), Vallescurtis en 1153. Le thème étymo- 
logique est peut-être Walahaidis cortis; le premier terme serait 
donc ici un nom féminin de l'époque franque. 

Valdelancourt (Juzennecourt), Gandelencurtis en 1101. Le thème 
étymologique est assurément Wandaleni cortis. Wandalenus 
ou Wandelinus est un nom propre d'origine germanique et de 
forme familière, dérivé de Wando; en français il est devenu 
Gandelein, d'où le Gandelencurt de 1101. On trouve ensuite 
Wandelencurt, Wandelancort ei Vaudelancourt qui nous ache- 
minent à la forme moderne, résultant de la synonymie de vau 
et de val, en vieux français. 

Vaudrecourt (Bourmont). Le thème étymologique est très pro- 
bablement Walderici cortis, domaine de Gaudry ou Vaudry. 
Mais on pourrait également penser à Waldradi cortis. Il y a 
lieu de rapprocher ce nom de celui de Vaudrémont (canton de 
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Juzennecourt), Waudrimont en 1172, pour un plus ancien Wal- 
derici mons. 

Yecqueville (Joinville). Vers 685, le cartulaire de Montierender 
donne Episco pi villa, qui est, en effet, le thème étymologique et 
signifie « domaine de Tévêque ». 

Viéoille (Vignory), Vêtus villa en 1140. Tel est bien le thème 
étymologique : le sens est « vieux village ». 

VillarS'en'Ajsois(Chàte8iU\'ûla\n). Le thème étymologique est 
Villare in Latiscensi [pago], c'est-à-dire Villars en Lassois. Le 
mot bas-latin villare, au sens de hameau, donne, en français du 
nord, Villiers on Villers et, pour ce nom, comme pour les deux 
suivants, la forme Villars n'est pas antérieure au xvii* siècle. 

VillarS'Montroyer (Auberive). Pour Villars, même étymologie 
que ci-dessus. Montroyer vient de Mons Rotharii, ou Mons 
Ratharii, dont le second terme est un nom d'homme d'origine 
germanique. 

Villars'Saint'Marcellin (Bourbonne). Ce troisième Villars est 
dit Villars-Saint-Marceilin parce que Téglise paroissiale était 
dédiée à ce bienheureux. 

La Ville-auX'Bois (Chaumont). Ici, « la Ville » doit s'inter- 
préter a le village ». Le surnom aux-Bois indique que ce village 
fut bâti, vers le xiii® siècle sans doute, dans des bois nouvelle- 
ment défrichés. 

Ville-en-Blaisois (Wassy), simplement Villa en 854. Le sur- 
nom, rendu, en latin, par in Blesensi page, n'apparaît qu'en 1264 ; 
il rappelle le souvenir d'une circonscription administrative de 
l'époque franque, circonscription qui devait son nom à la Biaise, 
affluent de gauche de la Marne. 

Villegusien (Longeau), Villegusin en 1224. Le thème étymolo- 
gique est peut-être Villa Gutsane, domaine de Gutsa, nom féminin 
de forme familière, apparenté sans doute à Gutzelinda pour 
lequel on a un exemple du viii^ siècle. 

Villemervry (Auberive), Villemurvi en 1232. Le second r n'ap- 
paraît pas avant 1732. Le thème étymologique est Villa Merove- 
chi, domaine de Mérovée, nom d'homme de l'époque franque. 

Villemoron (Auberive), Villemoiron en 1243. Le thème étymo- 
logique est Villa Maurionis^ domaine de Maurio. Ce vocable est 
donc, en quelque sorte, un synonyme de Morancourt. (Voir ci- 
dessus p. 41). 

La Villeneuve. Trois villages portent ce nom accompagné d'un 
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détermînatif. L'étymologie est villa nooay nouveau village. L'arti- 
cle semble indiquer que l'existence de ces villages ne remonte pas 
au début du moyen-âge. 

La Villleneuve-au-Roi (Juzennecourt). Primitivement nommé 
la Villeneuve près de Monterrie ou de lez Monterrie^ ou sur 
Monterrie. Ce n'est qu'en 1508 que le village prend son surnom 
actuel. La seigneurie en était indivise entre le prieur de Sexfon- 
taines et le roi. De là le surnom. 

La Ville ne uoe-aux-Fresnes (Juzennecourt), d'abord nommé 
« la Villeneuve-au-Fresne ». Le surnom lui viendrait donc d'un 
frêne unique. 

La Villencuoe^en-Angoulancourt (Montigny). C'est en 1626 
qu'apparaît la première mention, signalée jusqu'ici, du nom la 
Villeneuve; mais le village doit remonter au moyen-âge. Elevé 
auprès d'un ancien centre de population appelé Angoulancourt, 
et originairement sans doute Ingolindis cortis (Ingolindis est un 
nom propre de femme, d'origine franque), il convient d'interpréter 
son nom par « village nouveau construit au territoire d'Angou- 
lancourt. » 

Villiers. Pour l'étymologie du nom des sept communes sui- 
vantes, voir plus haut, sous Villars-en-A^ois. 

Villiers-aux-Bois (Wassy), Villare au ix' siècle, Vilers en 1179, 
puis Villiers-au-Boix en 1440. Le village a donc été établi sur 
un terrain originairement boisé. 

Viltiers-aux-Chênes (Doulevant), Wilerx ad Quercum en 
1181. Le déterminatif viendrait donc d'un chêne unique. 

VUliers-en-Lieu (Saint-Dizier), Wilers in Liu3 en 1169. Liuz 
représente ici le nom antique Ligurium, par lequel un capitulaire 
de 877 désigne cette vaste région forestière située aux confins de la 
Champagne et de la Lorraine, région dont la forêt de Troisfon- 
taines est l'un des plus importants débris. 

Villiers-le-Sec (C\\diumQti\)y F//Zam enll07, Villarium siccum 
en 1224. Le déterminatif le-Sec indique un des défauts du sol de 
ce village. 

Villiers- lés- Aprey (Longeau). On trouve Villiers- soubz^ 
Aujeurre en 1456. Le sens est « Villiers à côté d'Aprey ». 

Villiers'Sur-Marne (Doulaincourt), Villaris super Maternam^ 
au xni* siècle. 

Villiers-sur-Sui^e (Arc-en-Barrois), Viler en 1143. Le déter- 
minatif est emprunté à la Suize, affluent de la Marne. 

Voncourt (le Fays-Billot). Pas de forme ancienne, mais en pro- 
cédant par analogie, on peut produire une hypothèse : Vodonis 



— 48 — 

cortiSy domaine de Vodo. Vodo est un nom propre d'homme, de 
forme familière et d'origine germanique (Cf. Noncourt, p. 48). 

Vouécourt (Vignory), Waecart en 1181. On peut admettre» 
pour le thème étymologique, Thypothèse Wadhadi ou Wathadi 
cortiSy domaine de Wathad. Wathad est un nom d'homme 
d'origine germanique. 

Vraincourt (Vignory), Avrincurla en 1242. Le thème étymolo- 
gique doit être Ebrini cortis, domaine d'Evrin. Ebrinus est un 
nom propre d'homme, de forme familière, d'origine francique, 
dérivé du nom d'homme Ebro, mentionné ci-après. (Cf., plus 
haut, Atramy/We,p. 36). 

Vroncourt (Bourmont), Eoruncort en 1163. Le thème étymolo- 
gique est Ebronis cortis, domaine d'Ebron. Ebro est un nom 
d'homme de forme familière, employé aux lieu et place des noms 
d'homme^ de forme composée, dont l'élément initial était le mot 
germain eber, sanglier. 

10. — Noms d'origine religieuse ou plutôt chrétienne 

L Noms de forme simple : 

Bievne (Juzennecourt), Sancta Bierna^ en 1231, Sainte Bierne^ 
en 1285. Le mot Sainte disparaît définitivement à partir de 1447. 
Une question se pose : Bierne est-il ou n'est-il pas d'origine reli- 
gieuse? On ne connaît point de Sainte de ce nom, et l'église du 
village était dédiée à Saint Pierre et à Saint Paul. Mais^ d'autre 
part. Saint ou Sainte ne précède pas toujours dans latoponomas- 
tique un nom de Saint ou de Sainte. Ainsi on a Sainte-Croix; 
Braux-Sainte-Cohière (Marne). Cohière vient de cohœreo, y unis 
étroitement. Ce surnom avait été donné à Braux, en l'honneur de 
la capitivité de Saint Pierre^ à qui était dédiée l'église du village. 
Il y a donc doute pour Bierne. 

Bologne (Vignory). Même hésitation que pour Bierne, Bolonia, 
en 1101. L'église paroissiale est dédiée à Sainte Bologne, marty- 
risée au temps de Julien l'Apostat, 360. Ici encore, on ne trouve 
pas le mot Sainte pas plus que dans Bierne et que dans Marge- 
rie, primitivement Sancta Margareta, et en vieux français Sainte- 
Margerie. Dès le ix® siècle Bologne était le chef-lieu d'un pagus, 
formé d'un des débris du comté de Langres. On trouve Pagus 
BononiensiSy en 834, et Comitatus Buloncensis en 861. L'étymo- 
lo^ie est-elle Bulonia ou Bunonia?\\ y a lieu de préférer ce der- 
nier vocable. Et peut-être le nom est-il plutôt d'origine romaine 
que chrétienne. 
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Celles (Varennes).De nombreux villages portent ce nom, lequel 
se rattache au mot latin cella, qui, dans Tantiquité, avait le sens 
de « maisonnette » ou de « cellier ». Au vi l'et au ix* siècles, et en 
Gaule, ce terme désignait plus particulièremnt de s succursales 
de monastères. C'esi ce qu'attestent divers textes et notamment 
le canon 44 du concile d'Aix-la-Chapelle (817), par exemple. 
Quelquefois même on nommait cella un monastère parfaitement 
indépendant. Ainsi, vers 830J'abbaye de Saint-Denis est appelée 
« cella sancti Dionysii ». Le s finale qu'on trouve ici, n'est pas 
justifié par Tétymologie. 

La Chapelle-en-Blé^sy (Juzennecourt). 11 est visible pour tous 
que le nom de cette commune provient d'une chapelle, c'est-à- 
dire d'un sanctuaire d'ordre secondaire, dont l'existence précéda 
celle du village ; mais on ignore généralement Tétymologie du 
mot a chapelle», en bas latin capella^ et peu de personnes savent 
que capella est un diminutif du terme bas latin capa, en français 
chape, désignant une sorte de manteau que portent les ecclé- 
siastiques durant Toffice. Une capella^ c'est tout d'abord une 
petite chape ; mais, à l'époque mérovingienne, ce terme s'ap- 
plique plus particulièrement à la chape de saint Martin, conser- 
vée dans le palais des rois et sur laquelle se prêtaient les ser- 
ments. On l'entendit ensuite par métonymie du lieu où dans 
le palais cette chape était gardée, puis ensuite de tout édifice 
où il y avait des reliques. — Le surnom en-Blé^i/ indique que 
le lieu appelé la Chapelle faisait primitivement partie du territoire 
de Blézy, village qui, aujourd'hui, appartient au même canton 
que laChapelle-en-Blézyetquela Molhe-en-Blézy. 

IL Noms de forme composée : 

1** Noms formés à l'aide du mot domnus pour dominus. 

A l'époque mérovingienne ce mot qui signifie « maître », « sei- 
gneur », est fréquemment employé au sens du latin sanctus ou 
beatus: mais on ne le rencontre plus, avec cette signification, 
dans la seconde moitié du moyen âge. Plus tard on disait volon- 
tiers « monsieur saint Pierre », « monsieur saint Martin », et 
nous disons encore aujourd'hui « Notre Dame », en parlant de la 
Vierge. 

Dammartin (Montigny), Domnus Martinus en 1224. L'éty- 
mologie est absolument certaine : l'église paroissial.e du lieu est, 
en eff'et, dédiée à saint Martin. 

Dampierre (Neuilly), Dongna Petra en 1225. L'étymologie est 
Domnus Petrus, saint Pierre. La forme de 1225 vient d'une 

4 
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confusion de Petrus, nom de saint, avec pe^ra, pierre: Dongna 
PetrUy pour Domna Petra^ signifierait maîtresse pierre. 

Domblain (WB,ssy)y Dombelain en 1401. L'étymologie en sem- 
ble tout d'abord assez peu facile à déterminer. Mais, comme 
l'église du lieu est dédiée à saint Bénigne, à Dijon, le nom vient 
assurément de Domnus Benignus. On a tout d'abord dit Dombe- 
nin, puis, par euphonie, Dombelin, et enfin, Domblain. 

Dommarien (Prauthoy), Domarim en 1101, Donnas Marinus 
en 1230. L'étymologie est, sans doute, Domnus Marianus. Mais 
rien ne le prouve, et, actuellement, Téglise du lieu est dédiée à 
saint Remy. 

Dommartin-le- Franc (Wassy), Donnas Martinus Franco^ 
rum en 1097, ce qui donne Tétymologie. Le sens est donc « saint 
Martin, village habité par des hommes de race franque », qt non 
« village jouissant de certaines franchises. » 

Dommartin-le-Saint-Père (Doulevant), Donnas Martinas 
Sancti. Pétri en 1263. Le sens est Dommartin le Saint-Pierre, et 
le village fut ainsi nommé parce qu'il appartenait à Tabbaye 
de Saint-Pierre de Montierender. Ici Saint-Pierre devient Saint- 
Saint Père. Il y avait à Paris une église Saint Père^ dédiée à 
Pierre et qui a valu à la rue des Saints-Pères le nom qu'elle 
porte aujourd'hui. 

Dontremy^en-Ornois (Doulaincourt), Donnas Remigius en 
1154. C'est donc un synonyme de Saint-Remy. L'église est en- 
core dédiée à saint Remy et le village appartenait jadis à l'ab- 
baye de Saint-Remy, de Reims. Le surnom : en-Ornois rappelle 
le souvenir du « pagus Odornensis «^ ainsi nommé parce qu*il 
était arrosé par l'Ornain, la rivière de Bar-le-Duc. 

Donjeitx (Doulaincoun) y Domnas Georgias en 1140; Domjuex 
en 1189. La première forme donne l'étymologie. Le sens est donc 
Saint-Georges. L'église paroissiale est encore dédiée au patron 
des chevaliers. En français, les formes vulgaires du nom Geor- 
ges étaient, au moyen âge, Jore, Joire, Jeur. De là, le vocable 
Dom Jeur, puis Donjeux, par assourdissement de r final. 

Donnemarie (Nogent), Donna Maria en 1232. Le thème étymo- 
logique est Domina Maria^ ce qui équivaut à Sainte-Marie. 
L'église paroissiale est dédiée à la Nativité de la Vierge. L'ortho- 
graphe actuelle remonte à 1539. 

Doalevant'le-Châteaa (arrondissement de Wassy), Don La- 
venzQïi 1140. L'étymologie de ce nom est donnée au xi* siècle 
par un acte ducartulairede Montierender. C'est Domnus Lape n^ 
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tius, saint Louvent. L'église est, en effet, dédiée à ce martyr, 
mis à mort non loin de Vitry, en Champagne. Le surnom le^ 
Château apparaît en 1448 ; il rappelle que Doulevant était le siège 
d'un château fort. 

Doulevant-le-Petit (Wassy). En 1193 Donlovenz Parvus. Le 
surnom le Petit distingue ce village du précédent^ surnommé 
MagnuSj c'est-à-dire le Grand dès I2ô3. 

Bien que présentant le même élément initial que les noms 
étudiés ci-dessus, le vocable Damrémont (Bourbonne) (1) n'est 
point d'origine religieuse. Cette localité n'est pas mentionnée 
avant la seconde moitié du xiii** siècle. Elle est donc d'origine 
relativement moderne. Une double difficulté surgit quant à la 
question d'étymologie. L'église paroissiale est dédiée à saint 
Nicolas et, d'autre part, Raymond est un nom peu connu des 
hagiographes français. Il faut donc admettre qu'ici dam, de dom- 
nuSj signifie simplement « seigneur )>. La seconde partie serait 
alors le nom d'un religieux, d'un bénédictin peut-être, dom 
Raymond. On sait d'ailleurs que ce village fut fondé par le prieur 
de Varennes-sur-Amance. 

2* Noms formés à l'aide du mot monasterium: 

Ce mot, qui apparaît seulement vers le déclin de l'empire 
romain, reproduit le grec ixovaaii^ptov et signifie: couvent de moi- 
nes. La voyelle atone a a bientôt disparu ; conformément à 
la règle, n suivi de s s'est perdu très vite, comme dans les mots 
mensis, mois ; mensura, mesure ; insula, île, etc., etc. De là 
« mostier », puis « moustier », et enfin au xvi® siècle « montier ». 

Montierender (Wassy). Ce nom est dû à un monastère de 
l'ordre de saint Benoît, fondé vers 673 par saint Berchaire, sous 
le vocable des SS. Pierre et Paul. On l'appela d'abord monaste- 
rium Putiolos, monastère de Puiseaux, du lieu où fut construit 
le monastère. Le nom vulgaire fut ensuite Moutier an Derf. 
L'étymologie est donc assurément Monasterium inDervo^ monas- 
tère bâti dans le Der. Le Der était une vaste région forestière 
s'étendant originairement de la limite du Barrois jusqu'aux envi- 
rons de Troyes. L'essence d'arbre qui y dominait était le chêne, 
dervoSy en gaulois ; de là le nom de la forêt. 

Puellemontier {MoïiiievQïïàev). Ce nom vient d'un monastère de 
femmes, fondé dans la seconde moitié du vu* siècle par saint Ber- 
chaire et dédié à Notre-Dame. Au xi"" siècle des religieux de Mon- 

(i) Dan Raymond vers xa^O. 
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tierender remplacèrent des religieuses. On trouve Puellare mo- 
nasterium en 854 ou 858 : le sens est « monastère de vierges. » 

Semoutiers (Chaumont). Le s terminai n'a pas de raison d'être, 
le village tire son nom d'un monastère et doit remonter à l'épo- 
que franque. L'étymologie est difficile à déterminer, mais la forme 
vulgaire ïammoster (1101) et celle de 1326, Soumoutier, donnent à 
croire que ce nom viendrait de Sigonis monasterium^ monastère 
de Sigo, nom du religieux qui l'aurait fondé. Sigo est une forme 
familière des noms Sigibertus, Sigifredus,etc., ayant pour élément 
initial le mot allemand Sieg « victoire » : Sigonis Monasterium 
aura donné tout d'abord Seon mostier. Voir plus haut Soncourt, 
p. 45. 

MontreuU'Sur-Blaise (Wassy). Pas de mention antérieure au 
xii* siècle. L'étymologie est incontestablement monasteriolum^ 
« petit monastère ». Le surnom sur-Biaise lui vient de la Biaise, 
affluent de droite de la Marne. 

Montreuil-sur-Thonnance (Poissons), Musterol en 1188. Même 
étymologie que ci-dessus. Le surnom sur-Thonnance, indique 
que ce village est plus élevé que celui de Thonnance lés-Joinvilley 
qu'il avoisine. 

3* Noms formés des mots saint^ sainte, etc. 

Bourg-Sainte-Marie (Bourmont), Burgum Sancte Marie en 
1145. Telle est bien l'étymologie. L'église du village est dédiée à 
la Nativité de la Vierge. 

Saint'Blin (Chaumont). Ce bourg, d'origine gallo-romaine ou 
gallo-franque^ s'appelait Brittiniaca curtis en 767, et quitta ce 
nom pour le nom actuel aux environs de l'an 1000. Ce fut tout 
d'abord Sanctus Benignus en latin et Saint-Benin en français, 
puis Saint-Belin, par dissimilaticn. C'est donc un synonyme de 
Domblain ; cf. ci-dessus, p. 50. 

Saint' Broingt-le-Bois (Longeau). L'étymologie est certainement 
encore Sanctus Benignus. Mais révolution s'est faite autrement 
que pour Saint-Blin. Ici on remplaça le premier n du second 
terme par un r, et l'on eut alors Saint-Berin, puis apparaît en 
1404 la forme bourguignonne Saint-Beroing . Le t final n'a pas 
de raison d'être, mais cette graphie s'est imposée pour la plu- 
part des villages qui avoisinent la Bourgogne du nord-est. Le 
surnom ^e-jBois, en latin « de Nemore » ou « in Bosco », s'explique 
de lui-même. 

Saint'Broingt'leS'Fosses (Prauthoy)^ Sen;z Berenz en 1189i 
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pour un latin Sanctus Benignus. Le sens du surnom leS'Fosses 
est clair ; il est rendu en latin du xiii^ siècle par de Foveis. 

Saint-Ciergues (Langres). On trouve successivement Sanctus 
Sergius en \2Q1 , Sanctus Cyriacas en l223,5aAic^Ms Ciricus en 1226, 
Sanctus Cirgus vers 1250. Quel est le vrai nom latin? L'église est 
dédiée à saint Cyr, martyr : Tétymologie est donc Sanctus Cyri- 
eus qui est devenu en français, suivant les régions, Saint-Cyr, 
Saint-Cirq, Saint-Cirgues, Saint-Ciergues et Saint-Ciers, etc. 

Saint-DUier (arr. de Wassy). C'était, au ix** siècle, Olonna, du 
nom d'un petit cours d'eau qui se jette dans la Marne en aval 
de Saint-Dizier et qu'on nomme aujourd'hui l'Ornelle. Dès 854- 
858, l'église d'Olonne était dédiée à saint Didier. Aux xii* et xiii* 
siècles on trouve encore mention du vocable primitif, mais on 
disait déjà Saint-Dizier et ce nom prévalut. L'étymologie est donc 
Santus DesideriuSy nom emprunté au culte de l'un des premiers 
évèques de Langres, et l'on a Saint-Desier en 1246, Saint- 
Disieren 1252. Ailleurs, au contraire et par l'intermédiaire d'une 
forme basse Sanctus Desderius^ le même nom est devenu Saint- 
Didier. 

Saint'Geosmes (Langres), Sancti Gemini en 814, Saint-Jomes 
en 1284. L'étymologie est Sancti Gemini^, « les Saints Jumeaux », 
appellation d'un monastère où étaient déposées les reliques de 
trois saints jumeaux qui avaient souffert le martyre en Cappa- 
doce : Speusippe, Eleusippe, Meleusippe. L'o au lieu de e dans 
Geosmes atteste une influence bourguignonne. Régulièrement le 
nom devrait s'écrire Saints-Geomes, avec un s final à chacun 
des deux termes. 

Saint-Loup-sur-Aujon (Auberive), Sancti Lupi ecclesia en 
1101. L'église est encore dédiée à saint Loup. On ignore le nom 
primitif du village. 

Saint-Martin (Juzennecourt). On ne connaît pas l'appellation 
primitive du lieu. Sanctus Martinus,en 1172, donne l'étymologie, 
qui est aussi celle du nom suivant. 
Saint- Martin-léS'Langres (Langres), Voir l'article précédent. 
Samt'Maurice (Langres). Village nouveau, fondé en 1207, par 
accord intervenu entre le chapitre de Langres et le prieuré de 
Saint-Geosmcs. On trouve la forme vulgaire SaintMoris en 
1336. Le nom latin est Sanctus Mauritius. 

Saint-Michel (Longeau). Pas d'autre nom connu. Sanctus Micael 

en 1239, puis Saint-Michiel (1464); en bon latin Sanctus Michael. 

Saint- Thiébault (Bourmont). Nom primitif ignoré. Sanctus 

TheobalduSy en 1122. Le patron du lieu était originaire du pays 
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de Troyes^ issu d'une noble famille et Ton en a même fait un 
parent des comtes de Champagne. Il vivait au xi"" siècle. 

Saint Urbain (Doulaincourt). Primitivement dédié à la Sainte 
Trinité. Un monastère y fut fondé au ix^ siècle, dans lequel était 
vénérée une partie de la dépouille mortelle du pape saint Urbain, 
qu'on venait d'apporter de Rome. C'est, du reste, ce qu'indique 
un acte de 865 : et In pago Pertensi ... in honore Sanctœ Trini- 
tatis novomonasterio. . . in quo corpus sancti Urbani coleretur. » 
Seint Urben en 1249, puis Saint-Ourbain en 1256, enfin Saint' 
Urbain. 

Saint'Vallier (Langres). Le nom primitif n'est pas connu» 
Sanclus Valerius en 1209, d'où est venue la forme populaire 
Saint- Vallier. Saint- Valère (Haute-Saône) est un doublet, de 
forme savante^ de ce vocable. 

11. — Noms d'oris:ine féodale 

Ils sont peu nombreux. Les deux premiers sont issus du mot 
latin castellunij qui, originairement, désignait un poste fortifié 
de moindre importance que le castrum. 

Châteauvillain (Chaumont). Les textes latins donnent toujours 
Castrum Villani ou Castrum Villanum ; mais le thème étymolo- 
gique latin est assurément Castellum Willingi, « le château de 
Villain ». Willingus est une forme latinisée d'un nom d'origine 
germanique, qui, au xii^et au yiii® siècles, n*était plus guère usité, 
que dans la région où confinaient la Lorraine, la Champagne, la 
Bourgogne et la Franche-Comté. 

Châtoillenot {^TQ,\xi\ioy)y Castoyllenoth en 1189^ Chasteillonet y 
en 1219, Castelliuncullumy en 1244. Ce nom est bien certaine- 
ment une forme diminutive du vieux mot français chasteillon, 
issu lui-même d'un bas-latin castellio, dont l'usage est attesté 
par un texte du vu® siècle, au sens de « petit château », de 
(( petite forteresse. » Châtoillenot doit, par conséquent^ être 
ifaterprété par « petit châtillon » : la forme actuelle du nom 
accuse une influence bourguignonne. 

La Fauche (Saint-Blin), F/sca en 1172, la Feische en 1205. 
Fisca semble être la forme étymologique, et il faut voir en ce 
terme un doublet du masculin fiscus, qui a passé par divers sens 
successifs, « corbeille des collecteurs d'impôts, sac où l'on mettait 
l'argent des princes », avant de prendre celui de « domaine »; on 
trouve du reste ^5ca au sens de « coffre-fort », en un texte de 
1350. Le nom de la Fauche signifierait donc ce domaine », et 
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s'appliquerait peut-être à un domaine ayant originairement 
appartenu au souverain. La forme « la Fauche », pour « la 
Feische » est due à Tinfluence du dialecte bourguignon. 

La Ferté-sur-Amance (Langres), Firmitas en 1165. Le nom 
la Ferté représente en réalité les cas obliques, accentués sur a 
du root latin Firmitas,, pris au sens particulier de a place forte »; 
le premier i suivi de deux consonnes s*est changé en e ; le second 
i précédant immédiatement la tonique est tombé, ce qui occa- 
sionna la disparition de m, étouffé en quelque sorte par le rap- 
prochement de r et de t. Le surnom sur-Amance^ qui apparaît 
dès 1165, indique que le village est bâti sur les bords de TAmance, 
affluent de la Saône. 

La Ferté'Sur-Aube (Château villain). Môme étymologie pour 
cette autre La Ferté, située au bord de TAube. 

La Harmand (Chaumont), Domus Harmant en 1198 ; la Mai- 
son ^Hermand, 1276-1279; la Maison Harmant en 1329. Plus 
tard abrégée en La Harmand, celte appellation provient d'un nom 
d*homme d'orgine gf^rmanique, Hartmann. Le sens était donc 
originairement : « la maison (isolée) d'Harmand ». 

La Mothe-en-Blésy (Juzennecourt). Ailleurs, en la commune 
d'Outremécourt (du canton de Bourmont), la Mothe était le nom 
d'une ville forte^ appartenant au duc de Lorraine et qui fut rasée 
en 1645, sur Tordre de Mazarin. En français, le mot motte s'en- 
tend d'une (c éminence factice ou faite de main d'homme »; mais 
dès le XI* siècle, sinon plus tôt, on l'employait au sens secon- 
daire d' « éminence factice, sur laquelle s'élève un château fort ». 
Le surnom de la Mothe-en-Blézy rappelle que le village faisait 
originairement partie, comme La Chapelle-en-Blézy, du territoire 
de Blézy. 

12. — Noms pour lesquels on n'a osé proposer aucune explication» 

ni aucun classement 

Anglus (Montierender), Angluz en 1247. A rapprocher du 
nom Anglure (Marne), en bas \B.i\ïi Anglatura. 

Ar6o< (Auberive), Alboth en 1194, Arôoa^ en 1223. 

J5ay (Auberive), Baysen 1189, Baye en 1254. 

Buchey (Juzennecourt), Buscher vers 1200, Buischer vers 1205. 

Chalcraines (Saint-Bl n), Eschelebrçna en 1163, Eschare- 
vrannes en 1256. 

Choiseul (Clettnoiï^), Causeolum en 1084, Choisol vers 1172. 
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Darmannes (Andelot), Darmannaen 1155, Darmannia en 1165 

Eclaron (Saint-Dizier), villa Scladrona en 530^ Sclarons au 
X® siècle. 

Epinant (Montigny), Espinant vers 1250. 

£'mea^A.uberive), Arisoles en 122G, HarUelles en 1371. 

/for^e* (Varennes), Urtx en 1168, Or^éc en 1225. 

Isômes (Prauthoy). Icioma en 1101, Ysioma en 1291. 

Langues (Nogent), Lencaen 1171, Leinques vers 1230, 

Lénizeal (Clefmont), Lenisueles en 1270, LenisoUx au 
XIV® siècle. 

Manois (Saint Blin), Mannes en il22y Mancsiam au xiii® siècle. 

Montheries (Juzennecoun), Mantaria en )179, Montieri vers 
1205. 

Montot (Andelot), Montai en 1235 ; Montojs vers 1260. La 
première de ces formes évoque Tidée du suffixe ligure ascus. 
Voir plus haut, p. 3. 

Piépape (Longeau), Pleapapa en 1227, Plcepape en 1269. 

Praslay (Longeau), Praalatum en 1169, Praalcsen 1199. Ici, 
encore, la finale romane as fait songer au suffixe ligure ascus. 

Prauthoy {a.vvonà. de Langres), Prauteyum en 1179 y Praau- 
thejyum en 1229. 

Rougeux {\e Fays-Billot), Rogeolus en 1198, Rojol en 1248. 

Santenoge (la Ferté-sur-Amance), Centeneges en 1194, Cente- 
noiges en 1218. A rapprocher des vocables celtiques commençant 
par une racine cint. 

Saudron (Poissons)^ Sauderon en 1401. 

Soyers (la Ferté-sur-Amance), Soeres au xii^ siècle. 
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SUPPLÉMENT 



A'j moment de terminer Timpression de cet opuscule par une 
table générale des noms de communes du déparlement de la 
Haute-Marne, le rédacteur constate avec stupeur que, par suite 
d'un dépouillement incomplet des notes prises aux conférences 
de l'Ecole des Hautes Etudes, une vingtaine de noms ne figurent 
poiht dans les pages qui précèdent. Le supplément que voici 
aura pour effet de remédier, dans la mesure du possible, à une 
omission regrettable. 

2. — Noms d'origine gauloise ou celtique 

Balesmes (LsLUgres)^ Balema en 1245, Balismus en 1271. La 
date relativement récente de ces formes latines ou plus exacte- 
ment latinisées ne permet point de déterminer d'une façon pré- 
cise Tétymologie du nom de Balesmes. Tout porte à croire 
néanmoins qu'il remonte au moins à la période gauloise. Si l'on 
remarque qu'une autre commune champenoise, Blesmes (Marne), 
Balesma en 1253, figure plus anciennement et dès 1094 sous la 
forme latine Belesma^ on peut être tenté de supposer que, comme 
Blesmes, Balesmes doit ce vocable au culte d'une divinité gau- 
loise Belisama qui, à l'époque romaine, fut confondue avec 
Minerve. Mais il serait préférable sans doute de voir dans 
Balesmes un ancien homonyme du village de Balesmes (Indre- 
et-Loire), dont le nom s'écrivait au vi® siècle Balatedo au nomi- 
natif \a\\n^ Balatedinis au génitif. 

Maulain (Montigny). La graphie Moillein, en date de 1266, 
paraît dénoncer ce village comme un homonyme originel de 
Moëlain (au canton de Saint-Dizier) et par suite comme un 
ancien Mediolanum (voir plus haut, p. 5). 

Nijon (Bourmont), Noviomagus à l'époque romaine, dans la 
Table de Peutinger, Nejons en 1402. Le nom était en gaulois 
Noviomagos, ce qui signifie littéralement « nouveau champ », 
«nouvelle plaine ». Accentué comme tous les noms de lieu ter- 
minés en magos sur l'antépénultième, c'est-à-dire sur le second 
o eij subissant en l'espèce le changement de io consécutif d'une 
labiale en /o, Noviomagus est devenu successivement Nojon, 
Nejoriy puis Nijon. 

Perthes (Saint-Dizier), Perta en 854. Ce nom reproduit évidem- 
ment un terme celtique qui survit dans le substantif gallois joer^A, 
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au sens de « buisson ». A en juger par les vocables de diverses 
localités du département de TAube, la Perthe et Longueperthe, 
remploi du terme celtique en question aurait persisté jusque vers 
la fin du moyen âge, dans la région champenoise. 

5. — Noms reproduisant un gentilice ou nom de famille romaine 

Poulain (Nogent), Folein en 1177, Fouloins en 1264. La 
seconde de ces formes permet de songer comme thème étymo- 
logique au gentilice Fulonius [fundus] c'est-à-dire « domaine 
de Fulonius ». Une variante fémininedu même vocable, Fulonia, 
expliquerait le nom de Foulognes (Calvados). 

Mathons (Joinville), Mastons en 1207. Fondé en Tan 1208 par 
Simon de Joinville, le père de Thistorien de saint Louis, ce vil- 
lage prit le nom de la contrée boisée, Mastons en 1207,dans laquelle 
il fut construit et qui, sans doute^ remontait à une époque éloi- 
gnée. Cette appellation peut en effet se rattacher au gentilice 
Mastonius et avoir originairement désigné la contrée, Mastonius 
saltuSj où fut édifié le village. 

6. — Noms formés sur des gentilices à l'aide du suffixe O, ONIS 

Mouilleron (Auberive). En l'absence de formes anciennes, 
Téiymologie de ce nom est difficile à déterminer. On peut suppo- 
ser qu'il est dérivé, à Taide d'un suffixe o, onis^ d'un gentilice 
problématique, Mulierius, à moins qu'on ne préfère le rattacher 
au terme rural mouillères^ enregistré par Littré et désignant des 
lieux humides, dans les champs et les prés. 

7. — Noms romains formés à l'aide du suffixe gaulois AC05 

Corlée (Langres), Corlée en 1200, Colleys en 1291. Si Ton 
considère qu'une des plus anciennes possessions de Saint- 
Bénigne de Dijon est appelée Corleius en latin du xi^ siècle, 
dans la Chronique de ce monastère, on sera conduit à supposer 
que Corlée est pour Coreliaca [domus ou villa], vocable dérivé du 
gentilice Corelius. 

Wassy, finis Vuasêacensis en 662, Vuasciacus vers 1270. 
Le thème étymologique est probablement Vassiacus, vocable 
formé sur le gentilice Vassius. La forme latinisée Gaissia^ 
employée en 1161, permet d'assigner la même origine au nom 
Gacé, d'un chef-lieu de canton du département de l'Orne. 



8. — Noms d'orignine romaine ou romane 

Champcouré {Y]gnory)y Chancort en 1202. Le thème étymolo- 
gique paraît être Campus curtus^ « champ ou plaine de peu 
d'étendue ». Cf., par opposition, les noms de lieuGrandchamp et 
Lopgchamp. 

Clinchamp (Bourmont), Cline campus en 1122. L'étymologie 
pourrait être Clinus campus^ « champ incliné », « champ en 
pente », Clinchamp ou Clinchamps est l'appellation de quatre 
villages français, au moins. 

Longchamp (Clefmont), Long us campus en 1164. Telle est oien 
l'étymologie, avec le sens opposé à celui de Champcourt. 

Meuse (MonXigny), Mueseen 1240, Mose en 1277, tire incontes- 
tablement son nom, originairement Mosa sans aucun doute, du 
fleuve qui prend sa source au territoire de ce village. Il re- 
monte assurément à Tépoque romaine, comme le nom de Meuvy, 
Mosœ vicus (voir plus haut haut, p. 28). 

Pont-la-Ville (Châteauvillain), Pons en 1196, villa de Ponte en 
1235. Situé sur la rive gauche da TAujon, ce village doit son ap- 
pellation à quelque pont antique. Quant au surnom qui le distin- 
gue de ses homonymes, on doit simplement l'interpréter par « le 
village », conformément à l'unique sens que présentait en français 
du moyen âge le mot « ville. » 

Rochefort (Andelol), Roiche Fort en 1252, Ruppis Fortis en 
1295. Le thèm^ étymologique est assurément non point Râpes 
fortis, mais bien Rocca Jortis^ vocable formé di la combinaison 
d'un mot qui, du gaulois, passa dans le latin populaire, avec Tad- 
jectif latin fortis. Le sens du nom est « roche forte » ou mieux 
« rocher fortifié. »> 

Roches- sur- Marne (Saint-Dizier), iîoca en 1235. 

Roches- sur Rognon (Doulaincourt), /?ocAe dès 1172, Roiche en 
1276. Pour l'un et l'autre nom, comme pour beaucoup d'autres 
noms de lieu de terminaison féminine, s final n'est point étymolo- 
gique. Cette appellation, i2oc/ies, qui en latin était originairement 
roccUj provient en l'un et l'autre cas d'un rocher jnique. Comme 
on Ta dit en l'article précédent, rocca est un emprunt fait par le 
latin populaire ou gaulois. 

Rochetaillée (Auberive), Rupes incisa en 1135, Rocca taillata 
en 1140. Cette dernière forme est presque identique au thème 
étymologique, Rocca taliata, au sens de « roche fendue », ce qui 
est exactement rendu en latin classique par le Rupes incisa de 
1135. 
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Rolampont (Neuilly-rEvêque), Radalenis pons en 834, Relem- 
pont en 1242. Le thème étymologique est Radoleni pons, « pont 
de Radolenus ». Le détermi natif est ici un nom propre d'homme 
appartenant à l'onomastique germaine, dérivé à Taide du suffixe 
tem d'un autre nom propre masculin, RadOy familièrement em- 
ployé au lieu et place des noms germains qu'oa latinisait Radul- 
fus, RadbertuSy Radgisus. 

9. — Noms d'origine gallo-franque 

Autreoille (Juzennecourt), Altéra villa en 886, Altrivilla en 
1208. Ces deux formes différentes portent à supposer qu'en roman 
le village s'appelait Autriville ou Autréville, pour un nom qui, 
originairement,était sans doute AtoWacai?f7te. Le premier élément 
de ce vocable serait un adjectif nominal, issu d'un gentilice latin 
Alterius^qui est, d'autre part^ la source des noms de lieu moder- 
nes Autrey et Autry. 

Velles (la Ferté), Villa en 1165. L'étymologie est bien le latin 
villa^ au sens de « domaine rural » ou de « village «.Cette forme 
telle pour ville se retrouve d'ailleurs en plus d'un nom de lieu 
dans la région où confinent la Champagne, la Lorraine, la 
Franche-Comté et la Bourgogne, notamment dans Enfonvelle (voir 
plus haut, p. 39). 

En dehors des noms de lieu d'origine gallo-franque, constitués 
à l'aide des mots latins cortis ou villay il existe dans le nord et le 
nord-est de la France d'assez nombreux vocables géographiques^ 
qui, datant de la période mérovingienne, ont été formés à l'imita- 
tion des innombrables noms de lieu gallo-romains terminés en 
iacus. Trois d'entre eux s'appliquent à des communes de la Haute- 
Marne : Euffigneix et Vallerest. 

Blumerey (Jio\i\eyhXi\)^Blemeries en 1202^ Blemereiœ yers 1205. 
Le nom devait ètreorginairement à Tacusatif latin BlitmariacaSy 
dérivé du nom propre germanique qu*on latinisait Blimarus. 

Euffigneix (Ch'dumoni), Huffînées en 1196, LIJîgnieseni'228, Le 
thème étymologique est ici Ul/iniacas, originairement adjectif 
nominal dérivé du nom d'homme germanique Ulfinus ou WuU 
ftnuSy qui, en une autre partie de notre département, a contribué à 
former le nom de lieu Effincourt, Ulfini ou Wuljini cortis (voir 
plus haut, p. 39). 

Vallerest (Wassy), W^alerieis en 1172, Walerées en 1236. Le 
thème étymologique est apparemment Walahariacas^ dérivé du 
nom propre d'homme, d'origine germanique qu'on latinisait Wa- 
laharius. 
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au gentilice qui 


au gentilice Altinius 
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Blomacus 


Blœsiacus 
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(Fays-Billot) 


(le Fays-Billot) 


i3 


18 


Crumience 


Crienceum 
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(Fays-Billot) 


(le Fays-Billot) 


31 


i4 


comeretum 


cameretum 


22 


II 
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(le Fays-Billot) 


23 
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Latisceusis 


LatiscensU 
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3o 


fraxnius 


fraxinus 
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3 


la Genevrœ en 1216, Jnniperia 


Genevrose en 1229, Genevroia 
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2y 
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ne 


en 
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(Fays-Billot) 


le Fays-Billot) 


32 
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id. 


id. 
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(Ghaumont) 


(arr. de Ghaumont) 


33 


i3 


(S»-Blin) 


(Saint-Biin) 


33 


36 


même origine 


même origine que VesaigneS' 
souS'la-Fauche. Gf. supra. 








3(i 
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Ageville 


Augeville 


3(» 


a5 


ferait 


serait 


/|3 


'S 


n'étant 


étant 



ili Ces formes concernent une ferme de la commune de Soncourt. 
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